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4  D  Y  I  s    A  V    L  E  G  T  E  V  R. 

'A  V  T  H  E  V  R  deceliehara^ 

gue  ayant  fieu  qu  on  amït  fait 

imprimer  vn  difcours  en  forme 

de  procès  verbal  des  EHats-,  ou 

ren  anoît  inféré  deux  haran^ 

.  gués  fous  fon  nom ,  prefques  toutes  différentes 

de  fens  é"  deparol&s  de  celles  qùil  auoit  pro-* 

nonce  es  %  a  esiécantraincï'  de  mettre  celle-cy  au 

iour ,  afin  de  feruir  de  de/aueu  aux  autres.  Et 

certes  Une  s' e  Bonne  point  que  telles  rapfodies 

Cûuf^'és  é*  rappiecêes  de  diuers symboles ,  les 

"vns  vrais  dr  les  autres  faux ,  que  chacun  félon 

pi  pafion  y  a  voidu  contribuer ,  foientfort  éloi^- 

gnêes  de  lareffemblance  de  leur  original.  Car 

iliuge  djfez.  quHlny  a  plume  qui  aytpeufidure, 

ny  mémoire  qui  ayt  peu  retenir  deux  oraifons^ 

dont  la  moindre  dura  trois  heures ,  ^fut  pro» 

noneée  fort  couramment.  Mais  il  se  Bonne  que 

la  licence  du  fiecle  ayteflételle.quedans  Taris^ 

luy  prefent  y  on  ayt  fait  publier  des  harangues 

fous  fon  nom  fans  les  luy  communiquer  y  afnde 

fçauoir seules  recognoiffoitpourfîennes.  l^ ^J^ 

vray  quil  n'efl  pas  fetd  que  l'on  ayt  honoré  de 

pareils prefins.Car  aucuns  autres  de  Mepeurs 
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ieiî  Treïats  cm  eHê  traitte^auec  tamejmelh 
herdtiîê y& Je  reconnût ffènt  beaucoup  moins  dus 
Us  pièces  quon  leur  a  attribuées ^qu^Eupho^hus 
en  Fytha'gore.  Ors^efi-ïl  contenté  de  reprefer^ 
ter  celle  qu  il  prononça  en  la  Chambre  du  tiers 
Efiatydautant  que  l'vne^  t  autre  ^  Cefia  dir^y 
tant  celle  quilfit  en  la  chambre  de  la  Nobleffè 
que  celle  quilfit  em  h  Chambre  du  tiers  Efiai;^ 
jurent^nemejme  choje  quant  aux  rai  fins  ^  dj* 
ne  différèrent  que  pour  le  regard  des  €:xjordes^ 
perorationsx^  ornemens.  Au  moyendequoyh 
fublicatfo  de  tvne peutjeruirde  defamu  com- 
mun aux  fuppojitions  des  deux  autres^  Apres 
auoir  donc  témoigné  à  Mefieurs  du  tiers  or- 
dre ^qu*  ayant  à  parier  en  leurprefence^ilfefer^ 
tmt  obligé  de  faire  la  mejme  prière  a  Dieu  quff 
Fericles  amit  accouHumé  de  faire  lors  qu'il 
tUoit preft  de  parler  deuant  les  Athéniens  :,  à 
Jçauoir  qu'il  ne  luy  Jortifi  de  la  bouche  rien 
^  d'indigne  ny  de  la  compagnie  qui  lauoit  en-^ 
Moyéy  nyde  ce  lien)  ers  laquelle  elle  l'auoit  en^ 
uoyé  :  il  addrejja  fa  parole  a  Dieu  y  '&  luy  dit 
'.  5«.  auec  le  PjalmiHe  ,  Seigneur  tu  ouuriras 
rhes  Icures ,  &  ma  bouche  annoncera  ta 
loiiangc  5  Et  puis  commença  encuBeforte^ 
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de  la  j^ art  de  la  Chambre  Ecclefa- 
flique  ,  en  celle  du  tiers  Eflat  yjlâr 
l'article  du  Scrmenu 


E  s  s  î  E  V  Pv  s.  Ce  ^ero4^ 
peu  de  chofe,pour  hono- 
rer là  digriiiré  de  ceux  qui 
font  profellion  d'admini- 
ftrcr  la  jujflice  ,  qu'Ari- 
ilote  nous  cuft  appris  (^uc 
la  jufticc  cil  beiie  &  ad- 
mirable comme  1  cftoille 
de  Lucifer.  Ce  feroit  peu  de  chofe  qu  il  nous 
cuft  dit -qu'en  la  juilice  toutes  vertus  font 
fommairement  comprifes.  Ce  feroit  peu  de 
chofe  qu'Agefilauà  Roy  de  Sparte  euft  répon- 
du que  le  Roy  de  Perle ,  qui  s'attribuoit  le  tîi^ 
tredc^rand  Roy,  n'eftoit  point  plus  grand 
que  luy  s'il  n'eftoit  plus  iufte.  Ce  feroit  peu  de 
chofe  que  les  Poètes  cuifent  feint  que^MinoSj, 
Texemplaire  des  Princes  juiticiers ,  tftoit  fïls 
de  Jupiter)  ^  ^ue  Thçmi?  &:  Dicé  ciloi^ic 
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afïîfes  aux  coftez  de  lupirer  :  Si  rE&riture.ne 
nous  appreitoit  que  c'eft  parla  juflice  que  les 
Roys  régnent  ifi  le  Fils  de  Dieu  n  auoit  voulu 
que  celuy  qui  deuoit  eftre  fa  figure ,  portaft  le 
nom  de  Melchifedech,  c'çftà  dire,  Roy  de  ju- 
ûkc  5  &  que  ce  mefme  Melchifedech,  donc  le 
nom  fignifioic  Roy  de  jufticc,  fuft  auffi  Roy  de 
Salem,  c'efl  èdire  R.oy  de  paix  ^  pour  monftrer 
que  de  laj  uftice  dépend  la  paixj  qui  cft  la  mère 
de  tous  les  biens  du  Ciel  5c  de  la  terre.  Mais 
puisque  les  oracles  des  Efcritures  diuines  s'ac- 
cordent en  la  recommandation  de  cefte  vertu 
âuec  les  témoignages  dçs  lettres  prophanes,  il 
femble  que  luy  detererlc  premier  rang  d'hon- 
neur ôcdc  dignké  eiître  les  vertus  humjaines* 
c'efl  exécuter  le  Jugement  de  Dieu  Se  des 
hommes.  Or,  Meilleurs,  s'il  y  a  iamais  eu  na- 
tion où  la  gloire  de  celle  vertu  ayt  efté  emi- 
nente*6c  fioriffante,  c'a  cftc  telle  fous  le  Ciel 
de  laquelle  nous  viuons.  îeneparleray  point 
<le  la  renommée  des  Druides  nos  anciens  Sa- 
crificateurs, entre  les  mains  dcfquels  hs  Gau- 
lois auoient  mis  le  depoil  de  la  jullice ,  afin  de 
le  rendre facré  6c  vénérable  aux  peuples, paLla 
condition  des  perfonnes  qui  Texerçoient.  le 
ne  parleray  point  du  foin  &  du  zèle  que  nos 
Roys  ont  apporté  au  maniement  de  la  juflicc, 
s'en  rendant  cux-mefmcs  les  adminijftiateurs 
&  les  diilributeurs,non  feulement  fous  la  pre- 
mière ôcfe-conde  race  ,  mais  mcfme  fous  la 
îroiliéme.  le  ne  parleray  point  de  la  fplendeur 
dcnos  Cours  de  parlei;rient ,  &z  particulière- 
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ment  de  ce  grand  &augaftc  Parlem  enc  de  Pa,« 
ris  ,  dont  la  réputation  a  eflé  telle  parmy  les 
Princes  eftrangers  ,  qu'ils  Tont  fouuent  eax^ 
mefmes  pris  pour  jiigc  Se  arbitre  de  leurs  cau- 
fcs  plus  importantes.  Ilmefuffirade  dire  que 
noftre  nation  à  efté  de  tout  temps  fi  célèbre  ôc 
florifïânte  en  rexeicicc  de-cefte  vertu ,  que  les 
femmes  mefmes  des  Gaulois  eiloient  ancien- 
nement eftiitiées  plus  dignes  d'adminiftrer  la 
juftice,  que  les  hommes  deioutes  les  autres 
prouinces.  Car  quand  Hannibal  receut  Se  in- 
corpora les  Gaulois  en  fon  armée  pour  paffer 
aux  conquelles  d'Italie  i  il  fut  conuenu,  que 
lors  qu'il  furuiendroit  quelque  querelle  entre 
les  deux  nations  /fl  c'eftoient  les  Carthaginois 
qui  fulfent  complaignans ,  le  iugement  en  ap- 
partiehdroit  au  Tribunal  des  Carthaginois  re- 
fidans  en  Efpagnej  &:iîc'eftoientles  Gaulois 
qui  fe  pretendiilent  ofFenfez ,  le  iugement  en 
feroit  déféré  aux  Dames  Gauloifes.  Et  pour- 
tant. Meilleurs ,  nos  Roys  ayans  confignéla 
garde  Se  la  difpenfation  de  ce  précieux  thrcfor 
entre  les  mains  de  voftre  ordre  ,  ce  n'eft  poinc 
fans  caufe  que  nous  vous  honorons  Se  reuc- 
ronsnon  feulement  comme  les  miniftres  Se  m* 
terpretes  dcThemis  ,  mais  comme  les  mini- 
ftres  Se  interprètes  de  Themis  au  plus  célèbre 
6<:  glorieux  fejour  qu'elle  ayt  fur  la  rerre.  Or, 
Meflieurs,  ceftc  mefme  Theftiis  j.eefte  mefme 
Dicé^cefte  mefme  iuftice,qui  vous  apprend  de 
rendre  à  chacun  ce  quiluy  apparticnt,vou$  in- 
fpica  auifi  dés  le  Commcnceiiient  de  ces  Eftacs,, 
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d-e  rendre  auant  toutes  chofes  ^  DieUyà  fa  fe^ 
îigion  6c  à  Tes  Miniftres,  ce  qui  leur  eftoitdeu-, 
vous  faifant  imiter  en  cela  l'exemple  de  ces 
grands  Lcgiflateurs  Se  lurifconfultes  Romains 
vos  precurfeurs,  qui  deferoient  tant  de  rerpe(5t 
aux  chofes  diuines  ,  qu'encore  qu'ils  cmbraf- 
faffent  vne  faulfe  religion^neantmoins  pour  ce 
qu'en  ceftc  faulfe  religion,  ils  pretendoientj 
comme  dit  fainct  AugufUn ,  honorer  la  vraye 
Dcitéj  Dieu  recompenfa  leur  zèle  des  grâces 
ôc  benedidions  temporelles ,  qui  ont  porté  au 
Ciel  la  gloire  de  leur  Empire.  Car  vous  nous 
témoignaftes  dés-lors  par  diuerfes  légations, 
que  vous  nous  teniez  comme  vos  percs,  com- 
me  les  Pafteurs&les  guides  de  vos  âmes,  & 
comuTie  ceux  qui  veilloient  pour  en  rendre 
conteàDieurEtdecela  aufîîparpludeurs  fois 
nous  vous  auons  rendu  grâces  <5c  remercie- 
inens.  Mais  ce  qui  a  acheucdenous  vérifier 
que  vous  pra6biquiez  par  cffedfc  ce  que  vous 
nous  témoigniez  de  parole ,  eft  la  dernière  oc- 
caiîon  qui  s'eft  prefentée.  Car  fur  la  nouuelle 
qui  nous  cftoit  venue  que  vous  auiez  propofe 
&  refolu  en  voftre  compagnie,  vn  article  tou- 
chant la  feureté  des  Roys ,  intitulé  du  nom  de 
loy  fondamentale,  où  il  y  auoit  quelque  chofe 
de  religion  méfié  parmy  i'intercft  de  l'Eftar, 
vous  vous  eftes  lailfez  perfuader  aux  dodes  Se 
éloquentes  rtmonftrances  que  MefTieurs  leS 
Archeuefques  d' Aix,  &  Euefque  de  Montpef-' 
lier, vous  ont  faites  denoftrcpart,denousen' 
«ionner  commimication,&  k  receuoir  reciproa 
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qnement  de  nous.  C'eft  pour  ceU ,  Mefficurs, 
que  la  chambre  Ecclefiaftique  m'a  député  Ôc 
cnuoyéWers-vous,  à  fçauoir  afin  de  vous  re- 
mercier du  refpeâ:  qu'il  vous  a  pieu  luy  dé- 
férer en  cefte  occafion,  &  vous  faire  entendre 
fon  aduis  tant  fur  la  fubftance  ^  que  fur  les  cir- 
conftances  de,  voftre  article.     Auant  toutes 
chofes  donc,  Melîieuts,elle  m'achargé  tres- 
expreffement  de  vous  rendre  mille  grâces  5 
êc  vous  donner  mille  loiianges ,  du  zèle  que 
vOjjis  auez  eu  de  pouruoir  aucc  tant  de  foin  à 
la  feuretc de  la  vicôc  de  la  pcrfonne  de  nos 
Roys  j  vous  proteftant  qu*elle  confpire  en  ce- 
ftc  penfée  de  en  cefte  paffion  auec  vous ,  de 
toutes  les  puilTances  Se  afFedtions  de  fon  ame. 
Car  elle  pleure  ôc  pleurera  éternellement  a- 
uec  dejrlarmes  de  fang  ,  les  tragiques  &  de- 
teftables  aiTaiîlnats  qui  ont  taché  ÔC  enfan- 
glanté  la  mémoire  de  noftre  fiecle  de  deux  fi 
horribles  parricides:  Etfc  fent  d'autant  plus 
obligée  d'auoir  le  cœur  percé  de  cefte  dou- 
leur ^  qu'elle  fe  recognoift  liée  de  plus  ^roits 
liens  qu'aucuns  dçs  autres  ordres ,  à  chérir  ôc 
afFedionnerla  facrée  perfonnede  nos  Roy^.' 
le  ne  m*eftendray  point  pour  cefte  heure  à  re- 
prefenter ,  comme  Dieu  luy  ayant  mis  le  flam- 
beau de  fa  parole  en  la  main  pour  éclairer  les 
autres  ordres  ,  elle  doit  marcher  deuant,  & 
les  précéder  <S^  en  docStrine  ôc  en  exemples  de 
bien  Ôc  iîdellemenr  feruirceux  que  Dieu  a 
conftituez  fur  fes  peuples.  le  diray  feulement 
que  mefmes  pour  Jes  confiderations  humai- 
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ncs,!!  n'y  a  point  dé  profefîîon  qui  Hjic  efïrcin- 
te  dVn  plus  obligeant  lidh  de  deuoir  5c  de  fide« 
lité  à  nos  Roys^qi^e  la  focieté  Ecclalïaftique. 
Caries  autres  ordres  viennent  aux  charges, ôc 
aux  honneurs  &  dignitezdece  Royaume  j  les 
yns,  corne  la  NobieiTe ,  par  le  prix  le  plus  cher 
qui  Ce  puiffe  payer ,  à  fçauoir  par  te  prix  de  leur 
fang  Se  du  péril  de  leur  vie-,&  les  autres  y  yien* 
îient ,  outre  ce  quieftdeuàleur  mérite,  par 
la  contribution  départie  de  leurs  moyens  Se 
de  leurs  coinmoditez  :  Mais  nous,  nous  y  arri- 
uons  par  la  feule  ôc  pure  grâce  &  bonté  de  nos 
Roys  5  &:ransy  hazarderny  employer  rien,  ny 
denoftrevie,  ny  de  nos  moyens  ,  ny  de  nos 
fortunes.  Etd*ailieurs  ne  pouuons,  nuds& 
defarmez  que  nous  fommes,  fubfifter  ny  ioiiir 
'  denoftre  repos  ny  de  nos  commodité^  finon 
fous  Tombre  de  la  paix  ,  Se  de  la  profperité 
des  affaires  du  Roy ,  eilans  autrement  expofez 
cnproye  à  toutes  fortes  d'injures  &  d'outra- 
ges. Et  partant  quel  homme  d'efprit  fain 
peut  iouterque  nousn-ayons»plus  d'intereft 
qu'aucuns  autres ,  à  la  conferuation  de  ceîuy, 
dans  la  vie  duquel ,  comme  dans  vn  tifon  fatalj 
toutes  nos  vies  6c  toutes  nos  fortunes  font  en- 
fermées ?  Nous  confpirons  donc  également 
en  ce  zèle  Se  en  cefte  paffion  auec  vous  ,  Se 
condamnons  également,voire  plus  s'il  fepeut, 
la  perfidie  parricidiale  des  monftres  qui  atten- 
îcnt  contre  les  facrécs  perfonnes  de  nos  Roys, 
Mais  nous  vous  prions  de  confîderer  ,  que 
comme  les  feules  loix  qui  peuuent  impofe^ 
f  ^  /     ■ 
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quelque  frein  à  ceux  qui  foulent  aux  pieds  le 
foin  de  leur  vie ,  font  les  ioix  Ecciefialliqucs, 
qui  retiennent  les  efprits  qui  mefprifenc  la 
mort;,  par  Tapprehenfion  des  peines  qui  furui- 
uent  après  la  mort:  Ainfi  faut-il  foigneufe- 
ment  prendre  garde  de  n'infcrer  rien  en  ces 
loix-là  que  ce  qui  efl  tenu  pour  certain  de  in- 
dubitable par  l'Eglife  vniuerfelle^de  peur  4'in- 
fîrmer  i'authorité  de  ce  qui  eft  certain  (Sein- 
faillible  ,  par  le  meflange  de  ce'qui  efl  conteftc 
&  contentieux.  Car  rexperience  ne  nous  a 
que  trop»  appris  qu'à  ces  maux  qui  procèdent  ^ 
d'vne  peruerfe  ôc  corrompue  imagination  de 
religion,  les  leules  Ioix  humaines ,& appré- 
hendons des  peines  temporelles  ne  pcuuenc 
feruir  de  fufïifant  remède.  Il  faut  des  Ioix  de 
Confcience ,  Se  qui  agil^ent  fur  les  amcs,  &  les 
intimident  par  la  crainte  des  peines-  eretnclies. 
Ceux  qui  entreprennent  ces  detcilables  parri- 
trides  ious  vne  faulfc  perfuaiîon  dereligion> 
île  font  retenus  d'aucunes  craintes  de  fuppli- 
ces  corporels  :  Ils  fe  baignent  dans  les  tour- 
ments 3  ils  penfent  courir  èux  triomphes  8c 
aux  couronnes  du  martyre ,  ils  fe  flattent  de 
ia  faulfe  application  de  ccftc  fentcndfcdeno- 
ftre  Seigneur ,  Ne  crAigne^foint  ceux  qiti^emient  ^^^^^-ïo» 
tuer  le  corp,^aps  crat^neTceluji  ^îafèfa  enuoyer  /  4  - 
mec^le  c^rps  en  U géhenne.  Et  par  ainlî  poilr 
les  retenir  &c  efpouuanter ,  il  leur  faut  appor* 
ter,  non  des  Ioix  qui  s'exécutent  enccfte  vie, 
laquelle  ils  mcfprifent^  8c  la  me(prifant  de- 
uienncntmaijftres  de  celle  d'autruyj  mais  des 
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îoix  dont  la  rigueur  ôc  la  fcuerité  s'executc 
après  lamort,des  Ioix  Ec^lefiafliques,  des  Ioix 
rpirituelies.  Les  Vierges  Mileiiennes  conceu- 
rcnt  autres  fois  vne  fi  furieufe  ôc  prodigieufe 
haine  contre  leur  propre  vie  ,  qu'elles  cou^- 
roient  toutes  volontairement, &:aucc  délices 
à  la  mort,  &  s'eftrangloient ,  precipicoient  ôc 
égorgoient ,  fans  que  les  prières  ny  les  larmes^ 
de  leur  parens  y  peufTent  apporter  aucun  em- 
pefchement.  Les  Magiftrats  de  Mile  tindrent 
plufieurs  Confeils ,  (Se  firent  pludeurs  décrets 
pour  deflourner  cedueil  public, mais  nul  de 
leurs  defTeins  ne  reiirlîît.  Car  mefprifant  ôc 
haïifant  leur  vie,  elles  mefprifoient  tout  ce  qui 
fe  terminoit  aucc  la  vie.  En  fin  donc  voyant 
que  les  autres  expediens  leur  manquoient ,  ils 
s'aduiferent  de  publier' vne  loy  ,  que  celles  qui 
fe  déferoient  ainfî  volontairement  ,  fufTent 
trainées  publiquement  nues  Ôc  découuertes 
après  leur  mort.  Alors  cefte  phrenelie  que 
tous  les  remèdes  appliquez  durant  la  vie ,  n'a- 
tioicnt  fceu  medicamenter  ,  Tapprehenfion 
d'vne  peine  de  v§rgongne  ôc  d'ignominie  exé- 
cutée après  la  nvort  ,  la  medicamenta  ôc  la 
guérit.  *Ain(i  eil=il  de  cède  fureur ,  de  ccfce 
manie  ,  de  cefte  rage*,  Il  n'y  a  que  la  crainte 
des  peines  impofées  après  la  mort ,  il  n'y  a  que 
rapprehenfion  des  fupplices  des  enfers ,  il  n'y 
a  que  l'horreur  d^s  tourmens  éternels  qui 
foit  capable  de  guérir  la  phrenefîe  de  ceux 
qui  penfent  immoler  ôc  facrifier  leur  vie  à 
Dieu  ,  quand  ils  la  perdent  pour  exécuter 
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Ces  énormes  &  deteftables  attentats.  Or  font» 
ce  les  feules  loix  rpirituelles  Se  Ecclefiaftiques 
qui  peuuent  imprimer  dans  les  efprits  des  ho-^ 
mes,la  terreur  de  Tanatheme,  6c  les  apprchen- 
fions  des  peines  éternelles.  Mais  il  faut  poui* 
faire  ceft  effedb  qu'elles  fortent  dVne  authori-» 
té  Ecclefiaftique ,  certaine ,  abfoluë  &  infaiili- 
blcjC'efl  à  dire,vniucrfellç,  &  ne  comprennent 
rien  que  ce  dont  toute  l*Eglife  Catholique  eft 
d'accord.  Car  Ci  elles  procèdent  d'vne  authori- 
té  douteufe  Se  partagée  >  Se  contiennent  dçs 
chofes  en  la  proportion  defquelles  vne  parti® 
de  TEglife  croye  d'vne  forte ,  Se  le  chef  &  les 
autres  parties  enfeignent  de  l'autre  j  ceux  en 
Tefprit  defquels  on  veut  qu'elles  facét  impref- 
■/ion,  au  lieu  de  les  tenir  pour  certaines&  in- 
faillibles, &  eftre  efpouuantez  Se  détourner 
parleurs  menaces,s'enmocquerôt  &les  tour- 
neront en  mefpris.  Et  pourtant  il  fe  faut  bier& 
garder, &:  je  le  dy  derechef ,  il  fe  faut  bien  gar- 
der de  mefler  ce  qui  eft  d'indubitable  en  ceft 
article ,  Se  dont; toute  l'Eglife  conuient  j  afça- 
viorr ,  que  nul  ne  peut  fans  fe  liurer  à  Satan  Se 
à  la  mort  éternelle ,  entreprendre  fur  l%vie  des 
Roysjauec  aucun  poincSt  contentieux  ,  de  peur 
d'alFoiblir  Se  éneruer  ce  qui  eft  exempt  de  tout 
doute  par  le  meflange  de  ce  que  les  autres  par- 
tics  de  TEglife  conteftent  Se  mettét  en  difpute. 
Or  y  a-t'il  trois  poindls  en  la  fubftace  de  voftre 
•loy  fondamentalc.outre  ce  qui  eft  des  accelToi- 
res&circonftances.   Le  premier  concerne  la 
feureté  de  la  pcrfonne  des  Roys.  Et  de  ceftuy- 
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la  nous  en  fommcs  tous  d'accord^&  offrons  de 
le  iigner  j  non  de  nollre  encre,  mais  de  noftr^ 
fang  i  à  fcauoirjque  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit  il  n  eft  permis  d'alîàffiner  les  Roys^  &  non 
'  ^  *   '    feulement  deteflons  auec  Dauid.i' Amalechire 
quife  vanta  d^auoir  mis  la  main  fur  Salil,  enco- 
re qu'il  eufl  efté  rejette  ôz  depofé  de  Dieu  par 
rOracle  de  Samucl^mais  mcfmes  crions  à  hau« 
C<?;zrr;.     ^ ^  y^j^  ^^^^  |^  iacré  Concile  de  Conftâce,  con* 
-^■cs^j  ant,  fj-e  je5  j-j^^Qj-j-j-jej-s  des  Roys,  voire  de  ceux  que 
Ton  prêt  endroit  eftre  deuenus  tyrans;  Anathe- 
me  à  quicÔque  aiTalîine  les  Roy  s  :  Maledidiion 
éternelle ,  à  quiconque  allaffine  les  Roys  :  Da- 
mnation éternelle  ,  à  quiconque  alFaiIine  les 
Roys.   Le  fécond  poinâ;  eil  de  la  dignité  Se 
fouueraineté  temporelle  des  Rays  de  France: 
Et  de  ceftuy-la  nous  en  fommcs  aufîi  d'accord. 
Car  nous  croyons  que  nos  Roys  font  fou ue- 
rains  de  toute  (orte  de  fouueraineté  temporel- 
le en  leur  Royaume ,  de  ne  font  feudataires  ny 
du  Pape /comme  ceux  qui  ont  xeceu;OU  obli- 
gé leurs  couronnes  à  cefte  condition,  ny  d'au- 
cun autre  Prince  j  mais  qu'en  la  nue  admini=» 
ftration  des  chofes  temporelles ,  ils  dépendent 
immédiatement  de  Dieu ,  6cne  recognoiffent 
aucune  puiflance  par  delîus  eux  que  la  fienne. 
"Ces  deux  poinâ:s  donc,  nous  les  tenons  pour 
certains  &  indubitables ,  mais  de  diuerfes  for» 
tes  de  certitude .:  A  fçauoir  le  premier  de  cer- 
titude diuine  ôc  theologique  ,  ôc  le  fécond dç 
certitude  humaine  &:  hiftorique.     Car  ce  que 
^^^^P^yle  Pape  Inno-cent  î  1 1.  a  afFeimc  que  le  Roy 
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de  France  ne  recognoift  aucun  fLiperieur  zav^nerak^ 
temporeL  c'eft  par  forme.de  témoienaec  hi-  '^j'^'^^ 
ftorique  qu  il  1  afterme.     Et  ce  que  certains  /^i;-//^^- 
autres  Royaumes  dont  h  il  femble  écrire  le  bCa.Cau^ 
mefme ,  ont  depuis  changé  ,  &  Te  font  obligez  fam.TiT, 
à  quelque  dependence  temporelle  du  fiege  ^^^' 
Apoftolique  ,  ôc  que  la  France  eft  demeurée 
en  fôn  premier  eflat ,  c'eft  l'hiftoire  Ôc  non  la 
foy  qui  nous  l'apprend.     Refte  le  troiiiéme 
poinâjquicfi:,  à  fçauoir  fi  les  Princes  ayans 
fait ,  ou  eux  ou  leurs  prcdeceifeurs  ,  ferment 
à  Dieu  &:  à  leurs  peuples  ,  de  viurc&mou=» 
rit  en  la  religion  Cnreftienne  &c  Catholique, 
viennent  à  violer  leur  ferment, &  àfe rebel- 
ler contre  Iefus=Chri{l ,  ôc  à  luy  déclarer  la 
guerre  ouuerte  :  c'efl  à  dire  ,  viennent  non 
ieulemcnt  à  tomber  en  manifefte  profeiîîon 
d'herefiCjOU  d'apoftafîe  delà  religion  Chrc^ 
ftienne,mais  mefme  pafTent  iufques  à  forcer 
leurs  fubjets  en  leurs  confciences,  ëc  entre* 
prennent  déplanter  TAriahifmeou  leMaho- 
metifme  ,  ou  autre  femblable  infidélité  en  ♦ 

leurs  Eftats ,  8c  y  deftruire  Ôc  exterminer  le 
Ghriftianifme  j  leurs  fubjets'  peuuent  eftre  ré- 
ciproquement déclarez  abfousdu  ferment  de 
fidélité  qu'ils  leur  on  fait .-  Et  cela  arriuant ,  à 
qui  il  appartient  de  les  en  déclarer  abfous. 
Or  c'eft  ce  poin£b-la  que  nous  dilons  eftre 
contentieux  <&:,difputé.  Cat  voftre  article 
contient  la  negatiue,à  fçauoir  qu'ilnyanul 
cas  auquel  ks  fubjets  J)uifrent  effcre  abfous 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait  à  leurs 


ïi  Harangve 

Princes  ;Ec  âu  contraire  toutes  les  autres  par-- 
tics  de  l'Eglife  Catholique ,  voire  mcfme  tou- 
te l'Eglife  Gallicane  ,  depuis  que  les  écholcs 
de  Théologie  y  ont  efté  inftituées  iufqucs  à  la 
venue  de  Caluîn  ,  tiennent  i*affirmatiue  ,  à 
fçauoir  que  quand  vn  Prince  vient  à  violer  le 
ferment  qu'il  a  fait  à  Dieu  èc  à  Tes  fubiets  ,  de 
viure  &  mourir  en  la  religion  Catholique ,  & 
non  feulement  fe  rend  Arien  ou  Mahometan, 
mais  pafle  iufqucs  à  déclarer  la  guerre  à  lefus-^ 
Chriil^  c*cfl;  à  dire ,  iufques  à  forcer  fes  fubiets 
en  leurs  confciences ,  Se  les  contraindre  d'em- 
braiTer  T Arianifme  ou  le  Mahomctifme ,  ou 
autre  femblable  infidélité  :  Ce  Prince-la  peut 
cftre  déclaré  decheu  de  fes  droids  ,  comme 
coulpable  de  felonnie  enuers  celuy  à  qui  il  a 
fait  le  ferment  de  fon  Royaume,  c'eft:  à  dire  en- 
uers lefussChrift  -,  6c  fes  fubiets  eftre  abfous 
en  confcience  &  au  tribunal  fpiàtuel  de  Ec- 
clefiaflique  ,du  ferment  de  fidélité  qu'ils  luy 
ont  prefté.  Et  que  ce  cas-la  arriuant ,  c'eft 
à  l'authorité  de  l'Eglife  refidente  ou  en  fon 
chef  qui  eft  le  Pape ,  ou  en  fon  corps  qui  eft 
le  Concile ,  de  faire  cefte  déclaration.  Et  non 
feulement  toutes  les  autres  parties  de  l'Egli- 
fe Catholique  ,  mais  mefmes  tous  les  Do- 
cteurs qui  ont  efté  en  France  depuis  que  les 
écholes  de  Théologie  y  ont  efté  inftituées^ont 
tenu  TafErmatiue ,  à  fçauoir  qu'en  cas  de  Prin- 
ces hérétiques  ou  infidelles^éc  perfecutants  le 
Chriftianifme  ou  la  religion  Catholique,  les 
fubjets.pouuoient  eftre  abfous  dtx  ferment  de 
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Hdelité.    Au  moyen  dequoy ,  quand  la  doctri- 
ne contraire  leroit  la  plus  vrayc  du  monde ,  ce 
que  toutes  les  autres  parties  de  rEglife  vous 
difputent,  vous  ne  la  pourriez  tenir  au  plus 
que  pour  problématique  en  matière  de  foy. 
l'appelle  doftrine  problématique  en  matière 
de  foy  j  toute  dodrine  qui  n'eft  point  necelTai* 
re  de  neceiîîté  de  foy ,  Se  de  Ia<juelle  la  con- 
tradiâroire  n*oblige  point  ceux  qui  la  croyenr, 
à  anatheme  Se  à  perte  de  communion.    Au- 
trement il  faudroit  que  vous  recogneufîiez 
que  la  communion  que  vous  exercez  auec 
les  autres  parties  de  l'Eglife   imbues  de  la 
doctrine  oppofltc,  voire  que  celle  que  vous 
confcruez  auec  la  mémoire  de  vos  propres 
predcceireurs,  fuft  illicite  6c  pollue'  d'herede 
&d*anatheme.    Et  de  faiâ:  ceux  qui  ont  en- 
trepris de  defFendrc  la  dodrinc  du  ferment 
d'Angleterre  qui  eft  le  patron  de  la  voftre,  ne 
la  deffendent  que  comme  problématique.  No^VvJdrîn^i 
fîre  intention  ,  difent=ils  ,  »Vj?  pd^  d^ajfearer  fie  ^^?^*-  ^^ 
l'autre  doBnnefott  reptgnante  a  U  foy  ou  au  fdut,  u^^-  p- 
fUïS  qu'elle  a  esie  frofu^née par  tant  c^  dejl  grands  r^^^  j/  "*'   ' 
Théologiens  y  lefquels,  jaa  Vieune  fUife  ^  que  nom 
f  retendions  condamner  d")>n  fi  grand  crime.  E  t  p  out- 
rant vouloir  enclorrcccftc  claufc  en  la  mefme 
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obligation  de  foy.  Se  fous  le  mefmc  décret  d'à- 
natheme  ^  fous  lequel  nous  enfermons  la  con- 
damnation de  ceux  qui  attentent  fur  la  vie  des 
Roys,  c'efl  tomber  en  quatre  manifeftes  in- 
conuenicnts,  quenoftrc  Chambre  m'a  donnç 
chargé  de  vous  reprcfcntcr.    Le  premier  in-^ 
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coiiuenicnt  eft ,  que  c'eft  forcer  les  amts ,  Se 
ietter  des  lacqs  aux  cônfciences  ,  en  les  oMÎ« 
géant  de  croire  &  iurer  fou^pcine  d'anathe- 
mCyÔc  comme  do6trine  de  fo'y  6c  conforme  à  la- 
parole  de  Dieu  :  vne  dodrine  donc  le  contraire 
cft  tenu  par  toutes  les  autres  parties  de  TEglife 
Catholique,  ôc  Ta  efté  iufques  icy  par  leurs 
propres  predcccfTeurs.  Le  fécond  incouenient 
cft  ,  que  c'eft  renuerfer  de  fonds  en  comble 
Tautliorité  de  TEglife,  ôc  ouurir  la  porte  à  tou* 
tts  fortes  d'herefies,que  de  vouloir  que  les  laï- 
ques, fans  eftre  guidez  Se  précédez  d'aucun 
Concile  gênerai ,  ny  d'aucune  fentence  Eccle- 
lîaftique  ,  gfent  entreprendre  de  iuger  de  la 
foy ,  ôc  décider  des  parties  dVne  controuerfe, 
ôc  prononcer  que  l'vne  eft  conforme  à  la  paro- 
le de  Dieu,  ôc  l'autre  impie  Se  dcteftable.    Ce* 
la  dofic  nous  fouftenons  que  c'eft  vfurper  le 
Sacerdoce ,  que  c'eft  mettre  la  main  à  T  Arche, 
que  c'eft  prendre  l'encenfoir  pour  encenfer,  ôc 
bref  que  c'eft  commettre  les  meûnes  attentats, 
pour  lefqucls  les  malediârions  de  Dieu  font 
anciennenjent tombées,  non  feulement  furies 
particuhers ,  mais  fur  les  Roys  mefmes.     Le 
troifiéme  inconuenient  eft,  que  c'eft  nous  pré- 
cipiter en  vn  fchifme  euident  ôc  ineuitable. 
Car  tous  les  autres  peuples  Catholiques  tenas 
cefte  dodrine,  nous  ne  pouuons  la  déclarer 
pour  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  ôc  pour  im- 
pie &  detçftable ,  que  nous  ne  renoncions  à  la 
communion  du  chef  &  des  autres  parties  de 
rEglifç^:  ôc  ne  confciîîons  que  l'Eglife  a  efté 
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«iepuis  tant  de  fiecles  y  non  l'Eglife  de  Diç^U, 
mais  la  Synagogue  de  Satan  :  non  1  cpoufc  de 
Chrift,  mais  répoufe  du  Diable.  Le  quatrième 
inconuenient  cft,  que  c'eftnon  feulement  rcn- 
drcle  remède  que  Ton  veut  apporter  au  péril 
des  RoySjinutile,  en  infirmant  par  le  mefl.angc 
dVne  chofe  contrcditte,  ce  qui  eft  tenu  pour 
certain  &  indubitable -j  mais  mefme  qu'au  lieu 
d'alfcurer  la  vie  &rEftat  de  nos  Roys,  c'eft 
mettre  en  plus  grand  péril  IVn  &  l'autre  par  la 
fuittc  àts  guerres ,  &  autres  difcordies  6c  mal- 
heurs que  les  fchifmes  ont  accouftumé  d'atti- 
rer après  eux.  Ce  font-  la ,  McfÏÏeurs ,  les  qua- 
tre poindls  que  noflre  compagnie  m'a  chargé 
de  vous  reprefentcr  ,  6c  dont  l'ciFayeray  de 
m'acquitter  auec  toute  clarté  (Se facilité;,  pour- 
ucu  qu'il  vous  plaife  me  continuer  la  mefme 
audience  que  vous  m'auez  preftée  iufqiies  à 
maintenant.  Chofe  que  i'eipereray  facilement 
Il  vous  vous  remettez  deuant  les  ycuxTimpor- 
rance  de  l'afFaire  qui  fc  traitte  icy  auecqucs 
vous  5  qui  eft  le  plus  grand  affaire  qui  foit  au- 
iourd'huy  en  la  Chrefticnté  \  ôc  d'ailleurs  qon- 
(îderez  que  ce  n'eft  point  m.oy  que  vous  écou» 
tez.  Car  ce  n'cft  point  moy  qui  parle  en  ceftc 
caufe ,  mais  tout  le  corps  de  l'ordre  Eccleliafti* 
que,  &c  tout  celuy  de  la  Nobleiîc  qui  luy  a  dô» 
né  adiondion  ,  &  a  député  ces   douze  Sei- 
gneurs ,  pris  des  douze  gauuernemens    du 
Royaume  ,  afin  d'authoriter  mes  paroles  de 
leur  prefence:  &  témoigner  encore  en  eefte 
«ccafiô  La  mefme  deiiotion  que  leurs  predccef- 
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feurs  ont  portée  à  rEglire,laqueIle  ilsi^nr  plan* 
tée  par  leurs  armes,  ôc  arroufée  de  îeiirfang 
aux  plus  lointaines  parties  de  la  terre.  Et  pour- 
ce  ne  m'e(lendray-ic  point  dauantage  à  vous 
coniurer  de  me  départir  v ne  courtoife  Se  fauo=» 
rable  attention.  Seulement  vous  prieray-ie, 
deuant  que  d'entrer  en  mat,ieré,de  me  permet'» 
trede  faire  deux  proreftations  pour  preucnir 
êc  diiliper  les  calomnies  :  LVne  ,mie  quand  ie 
it  dy  que  ceux  medues  qui  tiennent  la  partie 
negatiue^ne  U  peuuent  tenir  au  plus,  que  pour 
problématique ,  ie  n'entends  point  compren- 
dre fous  le  mot yprohlematt^ne ,  ce  qui  Concerne 
la  condamnation  des  parricides  qui  entreprend» 
ncntfurlaviedes  Roys,  laquelle  ie  tiens  pour 
neceffaire  de  neceffité  de  foy  ,  Se  condamne 
Topinion  contraire  comme  heretiqiië  Se  coui- 
pablede  toutes  fortes  d'anathemes  6^  de  pei- 
nes éternelles.  Et  l'autre,  que  c'eft  contre  mon 
gté&c  à  mon  très- grand  regret,  que  ie  viens 
à  traitter  ces  queftions,  en  vn  temps  où  noftre 
Royaume  ne  fait  que  fortir  des  altérations  Sc 
diuidons  d'Eftat ,  &  eft  encore  tout  plein  de 
celles  de  Reîigion>6c  que  i'ay  refusé  celle  corn- 
miilîoii  pluiieurs  fois ,  voire  auec  larmes ,  fça- 
chant  combien  iem'embarquois  en  vne  mer 
pleine  d'écueils  &  de  périls  ,  Sck  combien  de 
lîiefdifances  Sc  de  calomnies  ie  m'expofois. 
Mais  le  bruit  Se  la  publication  des  exemplair 
res  de  voflre  article ,  dont  la  renommée  vole 
déia  par  tout,  nous  a  empefcliez  de  pouuoir 
plus  tenir  la  chofe  fecrettc  :  Et  la  pîaye  eftant 

découuerte 
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'^écoiiuei'ce  ,  le  deuoirde  nos  charges  nciis  a 
•i?b]igez  d'y  apporter. le  remède, 

Grafïii  y  Meilieiîis  ,  de  pofer  &  eftablir  le 
fondemertcdeniondifcours  ^  non  fur  des  co- 
'Jomnes  d'or  3  comme  difok  Pindare,  mais  fur 
les  colomnes  de  rhiftoire  &  de  k  prarriqiie  dé 
l'Bglife,  la  méthode  que  i'obrerueray  ,  lera  de 
îTionftrer  deux  chofes  :  L'vne ,,  que  -non  fenle» 
iîient  toutes  les  aiatres  parties  de  rEgHfe,  qui 
font  auiourd'hu)^  au  monde,  tiennent  Taffir- 
rnatiuc  :  à  fçaucir  qu'en  cas  de  Princes  héré- 
tiques Guapoftats  5  de  perfecutants  la^foy  ,  les 
flibicts  peuuent  eftre  abfous  duicrmeni  f^iô:  à 
eux  ou  à  leurs  prede.oeffiyir^  :  triais  meime  qu» 
crepuis  onze  cents  art.^  5  il  n'y  a  eu  (îecle  auquei 
en  diuerfes  nations  cefte  doclrine  n'avt  eflc 
rreuë  &c prattiquée.Etrauti'ejqu'elle  a  eilé  c6, 
ftamm^ent  tenue  en  France.,  où  nos  Roy  s  ,  6c 
particulièrement  ceux  de  la  dernière  race4'on*c 
protégée  par  leur  authorité  6c  par  leurs  armes,, 
où  nos  Conciles  l'ont  appuyée  ôc  maintenue, 
où  tous  nos  Euefques  &c  Doâeiirs  Scholafti- 
*ques  ydepuis  querécholcdeia  Théologie  cii 
inftituéeiufques  à  nos  iours  ,  l'ont  écrite,  pr^'f- 
chée  &:  cnfeicrnée  :  :&gÙ  finalement  tous  nos 
Mafriitrars  ,  O^ciers  Se  lurifconfultes ,  l'ont 
•fuiuie  &c  fajioriséc  ,  voire  Toî^ucnr  pour  d^s 
crimes  de  religion  plus  légers  que  hherefic  oa 
-j'apoftafie  :  Mais  dclquels  neantmoins  ie  ne 
me  prétends  ayder,iînon  cht:tnt  qu'ils  peuuent 
feruir  à  defFendre  ,  ou  la  thefe  c-encrale ,  à  ica~ 
noir  qu'en  quelques  cas  les  (iibicK  peuuent 
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cftre  abfotîs  du  ferment  faid  par  eux  à  Icurf 
Princes.ouccfte  hypothefe  particulière,  qu'en 
cas  dePrinces  hérétiques  ou  Âpoftats  ôc  per- 
fccutants  la  foy  ,  iesfubietspcuuent  eftre  di- 
fpenfez  de  leur  obeïr.  Car  afin  de  vous  ofter 
tout  ombrage ,  ie  ne  veux  débattre  voftre  arti-« 
cle ,  que  par  les  mefmes  maximes  dont  les  Do* 
(fèeurs  François  qui  ont  efcrit  pour  defFendre 
i'autKorité  temporelle  des  Roys  ,  font  d'ac- 
cord :  Et  encore  me  tenant  dans  les  fimples 
voyes  du  faid,  ôc  fans  pafler  à  celles  du  droiâ:, 
duquelladecifion  n'appartient  ny  à  ce  lieu  ny 
à  ce  temps. 

Premièrement  donc  pour  commencer  par 
l'Empereur  Anaftafe ,  qui  fut  fait  Empereur  il 
y  a  plus  d'onze  cents  ans  :  quand  l'Empereur 
Anaftafe  Prince  hérétique  de  Therefie  d'Euty-* 
chcs ,  vint  à  l'Empire ,  iamais  Euphcmius  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  ne  le  voulut  reco* 
gnoiftre  pour  Empereur  ,  quil  n'euft  fî^ni  Se 
loufcrit  de  fa  propre  main,le  Symbole  du  Con» 
cile  de  Chalcedoine.  ^naftafi ,  dit  Vidor  Tu- 
â  ViBor  nonenfis ,  ^  autheur  du  mefme  ficclc ,  prejfe  par 
Tunôn.in  VEuefme  de  Confiant  mo fie  y  fut  contraint  de  frometa 
Chr9n,  ^  f^e  far  efcrit  ^  de  ne  rien  attenter  deflntflre  contre  U 
€clito^^  fiy  <y^fofi<>^H^^  y  <^  ^^  Concile  de  Chalcedome.  Ec 
b  Euagr.  Euagrius  :  °  L'Impératrice  ^riadne.  If oulant faire 
hijl.'Ecd,  l>efitrVhahit  Impérial  à  ^naîîafe  ^  i'Euefque  Eu* 
^*^'3'^'^^'  fhemius  ny  'Voulut  iamais  confènttr  ,  ^/^  w  né  luy 
^      ^°  '  eufi  aufarauantliuré  ynefrofefiton  écrite  de  famam^ 

Ix  coUe,  ^^^^^X^^^fi  ^fi^^^^^^fi^"^^^^'  EtTheodorus  A- 
iifi.  EecL  na^noftcs  »    ^nafiafè,  dit-il ,  ayant  efié  decUn 
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Bfnfereurfar  l' Impératrice  ^rixdné ,  l'Euefjue  Ea» 
fhemimluy  reftfla,  *  l'afpellant  hérétique  cr  indi^    a  afTinr 

fne  de  commander  aux  Chrefttens»    Neantmoins  ^<p^f/,ioç  o 
Impératrice  cr  le  Sénat ,  trairum  far  Itpolence  Eu-Vria-futT^ç^ 
fhemin4  y  s* efforcèrent  de  le  contraindre.  ,  mais  il  n'en  c^pmKov 
'Voulut  itmais  rien  faire  ,  ^i4^tl  nenfî  tiré  de  luy  xaaJkjÔ 
yne profej^ion  par  efcrit ,  d'emhrajfer  la  doBrine  du  'T^,^içict^ 
Concile  de  Chalcedoine.  Et  quand  le  mefnre  Ana-  ^^v  ar^^ 
ftafe  retomba  contre  Ton  ferment  en  There-  ^tov» 
fie  Eutychienne  ,  ôc  pafla  iufques  à  perfe--. 
cuter  les  Catholiques  ,  le  Pape  Symmacbus 
luy  refîfta ,  Se  prit  la  defFenfe  de  l'Eglife  en  ces 
mots:  ^  Peut-effre  ,  diras-tu ^  il efî efcrit  ^ue  nous  hsym.  im 
deuons  éîre  fuhjelh  a  toute  piiffance  -,  il  eft  ^rayi  A^ologet, 
muâ  recognoiffons  les  puijfances  humâmes  félon  leur 
degré  y  tandis  quelles  n*erigent  foint  leurs  Ifolonte'I 
contre  Dieu,     Mais  au  rejte ,  fi  toute  fuijfance  1/ient 
de  Dieu  y  À  fins  forte  raifon  celie  ^uifrejidt  aux  cho* 
fesdiuines,.     Défère  à  Dieu  en  nous  y  CT*  nom  de^ 
fererons  k  Dieu  en  toy,      Qi^^fi  it^  ne  défères  feint 
à  Dieu  y  tu  ne  feux  "yfer  du  friuilege  de  celuy  du^ 
^uel  tumeffrifesles  droits.     Et  immediatemene 
après  :  Tu  dif  que  le  Sénat  conf^irant.  auec  moy  ,  iâ 
t'ay  excommunié  i  Cela  l'ayant  trouu/  légitimement 
faièlfar  mes fredecejfeursy  te  layfam  doute fmuy.  Tu 
dis  que  le  Sénat  l^omain  te  traitte  mal  :  Si  nous  te 
traittons  mal ,  t'excitant  de  te  defartir  des  hérétiques-, 
toy  nous  traittes-tu  bien  ,  qui  nous  yeux  prectfiter 
en  lafocietê  des  hérétiques  ?     Et  quand  il  atten« 
ta  d'inférer  le  venin  de  fon  herefîe  dedans  Tof- 
fice  de  l'Eglife ,  &  mettre  la  main  aux  bannif* 
|cmemsdcs  Euefques,  non  feulement  le  peu^ 
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pie  d'e  CondanrinGple  s'eGneur  contre  luy ,  êc 
demanda;  vn  autre  Empereur  :  rnak  mefme 
Vitaliaaus  ,  IVn  des  principaux  Capitaines' 
de  Ton   iiecle  ,  ayant  alïenT-bîé  vne  paillante 
armée  yiuyalkprefenter  la  barailie  aux  por- 
tes de  Conftantinople,  6c  ne  luy  voulut  iamais 
âccord'er  la-  paix  qi/à  condition  qu'il  raouel- 
kroit  les  Eiîefques  qu'il  auoit  bannis  de  leurs^ 
fieges  3  &  reiiniroit  toutes  les  Eglifes  d'Oriene 
auec  la  Romaine .     Les  Orthodoxes ,  dit  M  arc  el* 
3  Marcel  [iï^us;  Corner  ^  ,  demandèrent  ^reohindai  j^our 
om.    m  £Yrpfetemi C^ tetterent lestmAges CT' fidtwes  dj^na,^ 
î>  Cedr  m  ^'^fif^-^i^^'^^'    Et^  Cedienus  y  ^  An^^afe  aydnt 
com&end.   '^dulti  cîdjoH^erkt hymne  de  i'E2;life  ces  mots ^  Qui 
hifl.  in  A'  04  efie  crucifié fournom ,  dftjît  yne  ejmotion  Poptda^u^ 
n^jt..         y^  dedans  Confi^intmofle  ^  '  les  ConHantmopclit/ins 
«A\cj^  Cas  demandons  >»  autre  Empereur,  ëcc^     Deqtioy  l'Ern^ 
m\%oL  Siri'  j)^ff^^  cj^otmanté  ,  mtermit  four  quet^uç  temps  fin- 
^J^A^y^herefie.  Et  Vidor  Tunonenfis  :  '^  riulimmCo^ 
Tunon  ""^  ^^^  >fids  de  FAmcpoim  ,  cognoifant  la  finhuerfion  de 
€hwn,      ^^  f^y  Catholique  ,  CT"  l^  condamnation  du  Concik 
de  Chatcedoine  ,  O^  les  ha?inijfements  des  Euefques 
Orthodoxes,  cl7"  îesfiuhHitutions  des  heretifHeF,  ajjem- 
hU  l'nepHijfame  armée  ,  0^fie  reuolta  contre  lEmpe^ 
teur\yCnafiafie ,  O""  eslant  yenm  aux  mams  auecl'a^ 
irtciu4 ,  neueu  de  l'Empereur  &  Co^ineflaUe  de  Ï^Em- 
preyluy  tuafoixantefept  (  mille)  hommes  de  lamdics 
î{omaine ,  c^  le  frit  prtfonnter.     Et  vn  peu  après  y 
f^italtanm  s'efi-ant  campé  aux  portes  de  Confiant  mople, 
^tielques  demandes  fue  l'Empereur  luyfi'si  de  la  paix, 
ne  la  liy  yotdiirt  tamaisacêorder  quà  condition'  qu^d 
rapf^lleroié  les  deffenfcfin  du  Cgpcds  de  Chaladot^c^ 
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^ul  duotent  eft-e  jette /(Joors  de  leurs fages  ^  ^  re'ùmroit: 
toutes  les  EgUfes  d'Orient  naec U  J{omame.  Et  quanci 
Clothaire  premier  du  nom,  Roy  de  France ,  êc 
contemporain  de  l'Empereur  Iuftiman,eut  tué 
dedans  l'Eglife  de  SoilFons  ,  le  iour  du  Vendre* 
dy  faind,  lors  qu'on  alloit  à  l'adoration  de  k 
Croix,  Gautier,  Seigneur  d'Yuetot  en  Nor* 
inandie  ',  le  Pape  Agapet ,  que  les  Grecs  appela 
lent  ^  aimé  de  Dieu  ôc  des  hommes ,  le  menaça  a  Conàï, 
de  fes  cenfures ,  s'il  ne  reparoit  l'outrage  qu'il  ^^^ft-  /«^ 
îiuoit  fait  à  la  Religion  Chreftienne;  pour  Ç^ûs^     """ 
fadlion  dequoy ,  le  Roy  érigea  la  terre  d'Yue- 
ror  en  riltre  ôc  condition  de  Royaume  :  ponc 
outre  la  poirefîîon  non  interrompue ,  Se  laU'a- 
dition  perpétuelle  de  la  prouince ,  il  y  eut  pie- 
ces  efcrites  dés  l'heure  mefme ,  en  datte  corrc- 
fpondânre  à  Tan  cinq  cens  trente  fix.   Ce  que 
ie  n'allègue  point ,  comme  ie  l'ay  déjà  protefté, 
pour  inférer  aucune  confequence  particulière 
du  fai(5fc  au  droidt ,  mais  pour  monîlrer  en  gê- 
nerai combien  nos  premiers  Roys  portoienc 
de  reuerence  aux  cenfures  des  anciens  Papes. 
Zfp4/?^,  ditduHaillaU;,''  indigne  de  cefiaBe  trop  ^J>f*f^afl 
cruel  y  manda  du  J{oy  ,  q^iiileuft  a  réparer  cefle  faute:  ^  ^^   , 
autrement fonfloyaumeferoit  interdît,  ^lors  C/o*  ^prance  Lu 
thaire  ayant  en  fa  confcience  remords  de  fin  crime ,  or^ 
donna  pour  reparution  d'ueluy  ,  mie  de  la  enauantles 
Seigneurs  d'Yuetot  O^  leurs  hoirs ,  feroient  quittes  de 
tout  hommage,  feruice  C^  oheijfance  deué' au  J^y  pour 
la  terre  d'Tuetot ,  Ôcc.  tr  de  ce  furent  par  ledit  Clo^      ^ 
thaire fautes  CrJeUees  lettres.  Et  Gaguui  :  "le  trou=  „^^  fy,a^  ' 
Hs  i  dit-il ,  par  fo)  méiiitélç  ^  jtte  ceU fut  fait  l'an  jpranc,l,  ti 
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kl*  ffiôt  defilutycinj  cents  trente fix.  Car  lors jue les ^^h^ 

dontvfele  p-i^lf  dontmotent  lonr  temps  après  en  Norn^andie.  se» 
traéiBeur^  ^  ^         ^      ^    ^       t    ^  i    '^  u     j        ^     t  • 
à&  Gasrftm!        ^^^^  procès  entre  Jean  de  Hollande  ^ngioiSy 

t^Caletz,  ^  le  Seigneur  d'Tuetot,  comme  fi  fa  terre  eu^  efif 

quifignifie  trihutaire  au  ^  d* Angleterre  \  le  Lieutenant  de 

tafia  vtl-  Calais*  ^  l'an  de  falut  mille  auatre  cents  yingt  O* 

^  ^^î  rf  ht^t^  y  Apres  s^ep-re  informe  de  ta  caufè,  par  ordre  dé  iu^ 

Uisj^tîesJ*^^^'>^^S^^Î^^^''*'^^^^^*^^^^^^  n?ww^  le  lay  nçte  cy 

feupless'ap  dejfmr  Et  quand  la  Reine  Brunichilcte,  Ôc  le 

feUoiëtm'  Roy  Theodoric ,  voulurent  faire  confirmer  les 

ciennemët  priuileges  de  rhofpitai  d*  Autun ,  que  la  mefme 

a  eces,^'  'j^^ixi^  Brunichilde  auoit  fondé ,  èc  obliger  les^ 
dont  vne  ^  v       i       .    /    i     r"  *  °    n 

partie f'ap  Roystuturs  par  1  authorite  du  Siège  Apofto* 

pelle eneore  lique^àles  conferuer  inuioîez ,  fans  Tes  entamer 
AujoHY-  par  aucun  facrilege  5  le  Pape  fainéb  Grégoire  le 
d  huy  le  gr^ndj  à  leur  inftance ,  efcriuit  ces  mots  en  TE* 
Cault  ^  piftre  â  Sénat  or ,  qui  eft  la  dixième  de  l'onzième 
hVn inepte  liure  de  (ts  Epiftres;  ^  Nom  les  concevons  O"  con^ 
^ntheur  a  firmons ,  ordonnants  que  nul  des  J{oysy  nul  de  s  Prélats^ 
^^^ inepte  r,ul  de  quelconque  dignité ^ud [oit ynefuiffent  rien  di» 
metrepQjH  minuer  eu  cfierdei  chcfesauionttflé  données  au  mef- 
tret  ne  /^  ♦^^^'^l?^f^^/^^^^^/^jà/Vji^r^J-eA:rf^^«^5yf/;i?^jî'5»  Et 
trouuoit  vnpcu  après '.jEfji  qudc[uyn  des  l{oys^  Trelats, 
point  dans  lugefy  ou  autresferpnnes pculieres ,  e flans  tnforme7 
S.  Gregoi-  de  cefle  nojlre  conflitution ,  attente  à' y  contreuenir, 
fetcometU  atiilfôitpnuédefonpoiiuoircx  ^^  A  difnité.  Car 
y^y^^^^^^  lenemeveuxpomtleruir  des  Bulles  de  1  Ab» 
l'excomt*^  baye  de  SoiflbnSjdautant  qu'elles  ne  (ont  point 
nicationde  inférées  dans  le  regiftre  des  Epiftres  de  faindt 
^'^^p^jeur  Grégoire ,  mais  ont  efté  prifes  des  archiues  des 
^^"7-/^;  Moines  de  faind  Medard,  Se  adjouftées  hor$ 
Umhreife    ^  œuure  ^  après  la  ha  du  regxftre  ;  comme  il  ap«i 
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fett  >  8c  par  les  anciennes  imprcflîons  du  mef-  »efi  tf^f^^ 
me  regiftre ,  ôc  par  la  citation  que  Grégoire  fe-  ^"^.^"^^^ 
ptieme,  >  quiviuoit  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ^^  ^^^^^  • 
ans ,  faid  de  TEpittre  à  Senator  ,  fans  parler  de  fiafliqtn, 
celle  de  Soiflons.  Et  quand  l'Empereur  îufti-  ^Gregor.j: 
nian  fécond  enuoya  fon  Gonneftable  pour  ^»  S-  ^l'-  ^^^ 
prendre  le  Pape  Scrgius,  &  le  tranfporter  de 
Rome  à  Conftantinople  ,  pource  qii'il  n'auoit 
pas  voulu  approuuer  le  Concilp^  fauîTemenc 
îiommé  (ixiéme  :  la  milice  Imp/ériale  de  Tltalie 
s'y  oppofa,  6c  repoulTale  Gonneftable  de  l'Em- 
pereur auec  iniures  6c  outrages.   lufimUn  fe* 
condiàit  Beda  ^^  autheur  du  iiîefme  fiecle,  offert-  t  ^*^-  ^ 
IfVe'  fe  mie  ^erçrim ,  ^e  hien-heureufe  mémoire ,  Po»»  J^"^   *'^'^- 
tije  de  l  £nije  J{omame ,  n  auoitfomt  Ifoîdujmier  O^ 
f auorifer  le Jynode  erronée  quUl  duoit fmt  temr  a  Con* 
jlantmofïe,  enuoya  fon  ConneJI-ahle'Zacharte,  c^  luy 
commanda  de  prendre  le  Pape,0^  le  tranfporter  a  Con^ 
fiant inople  ,  mais  la  mdtce  de  I^auenne  o^  des  Pro^ 
umces  ^oifines ,  reftfta  aux  impies  commandements  dm 
T rince  j  C^repoujfa  lediSïr  Za^hari^ auec  opprobres^' 
'Outrages ,  de  la  l>ille  de  R^me.  \\  eft  vray ,  que  de- 
puis le  mefme  luftinianlaua  ce  crime  auec  fcs 
autres  impietez  5  lors  qu'ayant  attiré  k  Pape 
Conftantin  en  Orient ,'f7y^/'roiïer»4,  dit  Beda,  cBed^  éH 
*  deuant  luy  en  terre  ,  C^*  le  priant  d'intercéder  pour 
fes peche'j(^yrenouuelia  tom  les  fnuileges  de  l'E^life.  Et 
quand  TEmpereur   Philippicus  ,  fuccelTeur 
de  Iiiftinian  fécond,  fut  venu  à  TEmpire  ,  Ôc 
comme  c'eftoit  la  couftume  **  que  les  Empe-  1  ^       , 
reurs  ,  incontinent  après  leur  aduenement  à ,»  ^pgi^l 
l'Eftat^enuoy oient  leur  profciîlonde  foy  au^<j/. 
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Papc>  eut  âddrdiéau  Pape  vnç  profeffion  de 
foy  hérétique ,  ie  Pape  la  reietta  Synodiqiie- 
ment  >  &  fur  ce  refus  le  peuple  de  Rome  abro* 
gea  les  marques  impériales  à  l'Empereur  Phi* 
JBed  de  ^^^^^^^^'   ""  thtli[?picm  ,dnBçè2. ,  &  après  luy 
fex&tat,    P^-ul  Diacre ,  ^  enuoya  au  Pdpe  Constdntm  des  let- 
.mùnd.      trei  de  -ferturfe  doclnne  ,  Icfj^iieîles  le  Pape  mec  le 
b  faul     Concile  du  Siège  ^foftoli^tie^reiettdj  6<.C.  Et  le  peu* 
Viac.  de  ^  pj^  Romain ,  ordomia  me  l'on  ne  receufLny  le  nom^ny 
çob  Ub.  é       -^^^"^  7  ^J  ^^  monnoje  mdrjîiU  d  l  im^o-e  ae  l  Em^ 
cap^,      fereur  hérétique i     Et  quand  l'Empereur  Léon 
îiaurique  fiu tombé  en  Therciic  des  Icoj^iocla- 
ftesy&ie  mit  à  perfçcutér  les  Catholiques  d'0= 
rient ,  le  Pape  Grégoire  I  î.  après  phiiieurs  re- 
mifes  aliembla  vn  Concile  des  Eucfques  d  Oc- 
cident à  Rome,  par  lequel  il  depcuïlla  l'Envpe-^ 
leur  de  tous  les  droiéîs ,  tributs  &  pouuoirs 
Impériaux  qu'il  âuoit  en  Italie  .♦  Et  cela  auec 
rinreUigence  &  ailiftance  des  François.*    Ce 
qu'encore   c]ue  quelques    autheuts   taifeïiî , 
neantmoins  Theophanes ,  Cedrenus  &  Zona- 
re ,  hifcoricns  Grecs  j  le  difenr,  &  nul  ne  le  nie. 
.      r.ff^'LefreffdinBGreç-oirCsdit  Theophanes  ,  "  retira, 
milteï        ^^s  O^l  ItAlie  O'  toHi  les  droUrs  tant  de  U  ^pn^ 
iih>ix.       hliq^iie  que  de  l'Eglife ,  en  Occident ,  de  l^ohetjfance  de 
d  Zonar.  leon  O"  de  fin  Empire,  hz'Z.Q-nare  ,  ^  LePdpeOre»^ 
'^'^'h       ç-oîre^QydntlesperCeciitionsds  lEn^pereur  Léon  con=^ 
7 eone        ^^^  ^^  Catholiques ,  retrdnchd  deJa  communion l  Eîie\^ 
îfduY,       qii^  de  Conjrdntmople  y  C"  ^^^^  mii-embrd.jfotent  U 
téMivaç    mejme  impiété  y  ^  O^  les  expo fd  enUmhle  difec  l'Em=» 
^  fnoj   perear  a  yn  dnatheme  fynodique ,  C^  dejjendit les  tri^ 
T^  (iecffn  buts  m^  luirjii  iilors  AHvi^ritcjîé porte!  de  Ik  à  l'Em-» 

pire. 
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phe^f^ $*aUiaaiiccles François  j dont dspnndrent OC'  ^7    tfo^o- 
tafio/i  de  fe rendre  maifires  de  I{ome,   Er  quand  les  (finso    kcl- 
Fiançoisrefolurent  de  deftiriier  Childeric ,  «Se  ^-riCcc- 
mettrePepin en fon lieu,  encore  que  laraifon  aév  ctW^*- 
pour  laquelk  ils  vouloienr  ofter Childeric,  fuil  ^oû.?; ,  tb:^* 
ion  impertinence  &  fa  topiciité ,  neantmoins  <A'  f^;)^ 
dautanc  quelletouchoicla  Religion  pa-r  acci-  ^ti^^^a.- 
denc,  à  caufe  qu^e  rimbecilliré  de  Childeric  «aJûc   »tô-» 
mertoic  la  'France  en  danger  de  perdre  la  ReH'  /ui(c^S^iiç 
gion Chrefticnne,»  pari'inuafion  des  Sarrazins  iKi%Y  ço- 
quiauoient©ccupe  coure  l'Afrique  Se  rETpa»  potç   hk^ 
gne,&rauagé  déjà  par pluHeurs  Fois  la  f  rance  j  c^ ,  w 
èc  d'ailleurs  qu'il  s'agiiïoic  de  rabfolurion  d'vn  ^pùyicûiç   ■ 
•ferment  en  matière  deconfcience,;  ils  ne  vou-  cam^rt- 
durent  iamais faire rhommage  à  Pépin, qiie le /t^uo?, 
Papencleseuftabrousau  tribunal fpirituel, du  a  Orat, 
ferment  précèdent  qu'ils  auoient  prefté  àChil-  ^^ê^^^^" 
deric  ''  l^cpin^  dit  Paul  ^mile  après  infinis  ^u-  J^T^'^" 
XiîCSyenmyaBHrch(trdEuej(jUedeV'>'!JiPour^  y^f-s  L(^  jEmtl.  ir» 
■  Tape  Z 4 charte ,  afin  quil  diffolufi  U  J^ligJon  du  fr-  Child.  l^ 
■r}uiparlcc^HelUsFr4nçm$eftcUntlié7  a  Chddtrtc,  tP/»^;/. 
-Et derechef:  Le  Pape  alfolut  les  Franccis  du  fer-  ^mil.  d* 
met  cj^itilsamient prejie  A  Childeric f'ycHX  ajseUarhts  r-.^^/,-;^ 
les  Eflats , firent  hommage  à,  V^fin,  en  ijunlfte  de  i^:.  child.^. 
Et  le  Sieur  duTillec  en  (es  m&mokcsi^  Pour  o[] ir,  c  D»  lH-. 
dizA\  5  le  Uapne  du  parjure  o^  infidclné ,  fi^it  admU  ^^[    ^  ^  '^ 
d'emioj/era'A  Pape  Zacharie.P^e^ard  êuejqtée  de  yiiif-  '^'f . .  . 
hûUr^^O^  FnlradchapdUin  dadtt  Pepm^pour  obtenir 
abfûlmionattfltts  lïilfjctSj  du  ferment  fat  ^  audt  II  Roy 
■Childeric  y  C^^  appnl7atiûn  de  l'Aethonen  Roy  faitts 
du>dit  Pcpin,    Ce  c^m  fut  accordé  par  ledit  Pape.    Ec 
quand  après  rhcreiîe  derEmpcreurConftaudn 
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Copronyme  ôc  de  Léon  fon  fils ,  Se  la  pcrfcca* 
tion  que  Conftantin  fils  de  Léon  fi  r  aux  Carho* 
liqucs^pour  Ton  faux  mariage^Charlemaigne  fe 
.  fut  rendu  aimé  &  puiffanc  en  Occident ,  5^ 
qu'on  eut  recogneii  par  l'incondance  des  Em* 
percurs  Crées ,  qu'il  n'y  auoit  plus  de  certitude 
^  pour  la  religion  en  Orient  j  le  Pape  Léon  troi- 

îîémcacheuad'abfoudrc  par  effedb  tous  leurs 
fubjets  Occidentaux  de  leur  fidélité  ^  déclarant 
Charlemaigne  Empereur  d'Occident  en  leur 
â  ^anar.    lieu.  Les  franfcisy  dit  Zonare,  ^fe  rendirent  maU 
*o.  3.  an-  p.^^^  g^  Rome  de  Tape  Léon  ayant  couronne  Charles,  O* 
ren  f4»     ^  ^J^^^t  appelle  Empereur  des  S^mainL   Et  Theo~ 
-  Confl,       phan^S  :  ''  Le  Tape  rendant  la  pareille  à  Charles  y  le 
h  In  ht'    couronna  Empereur.  Et  Eginard  Chancelier  de 
ftor.  Mi-  Charlemaigne:  "Charles au cummencemetabh^rrit 
jce    .11.    tellement  le  tiltre  d^t^ufttfl^  s  m' H  afferma  au>e  s  il 
th.  m  vit.  ^^Fj^^^  l  intention  dit  Pape ,   il  ne  fuit  point  aile  ce 
CaroU       pur  la  *i  l' Eglifè^  combien  q^e  cefuf}  y  ne  fe  fie  (ôletn- 
^ag.        nclle,  EtleSieur  du  Tillef'en  Tes  memoirecs 
d  Du  Tu-  charlemaigne  fut  "Roy  de  toute  la  France ,  pnfque  de 
•    .        mottieparluj  augmentée  y  put^ par  le  Pape  leon  cou- 
Charle-     tonne  le  premier  Empereur  d' Occident  »   Et  quand 
magm,     le  Roy  Charles  le  Simple  voulut  mefler  les  ar- 
mes des  infidelies  auec  les  fiennes ,  Se  intro- 
duire les  Normans  ,  qui  eftoienr  Paycns  6c 
Idolâtres  ,  dans  les  terres  Chrétiennes  des 
François  ,  pour  faire  la  guerre  à  fes  ennemis, 
©  Tlodo-    Fouqucs  Archeuefquede  Reims  le  menaça  de 
ttrd.hifi.  fe  départir  de  la  fidélité  qu'il  luy  deuoit.  "Qui 
\  nt  eft  celny  ^  dit- il,  qtii  ~^^ou4  e^ant  fi  délie  comme  il 
4.-1?.  u      f^i^ti  n^Jt  f  »  horreur  ^hc  vqî0  âefrte-7  réunit iç  dcê 
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ennemis  de  Dieu ,  O^  ^ueiRie'Xjeceuoir  An  détriment 
O^kU  ruine  du  nom  de  Chrifi  ,  des  armes  Vayennet 
Cr  des  Alliances  detefiaUes  t  Et  vn  peu  apf  es  :  //  eufl 
mieux  Italu  que  "^ous  ne  fuj^ie7  lamais  né ,  que  de 
'Vouloir  régner  far  la  JroteErwn  au  Viable  ,  cjt^  ajder 
ieux  que  lf<^ui  deurie'^impugner  de  tout  foin^.    Car 
Jfache7queJiyopfS  le  f ai  fies  ^  acquiefce'f  a  tels  con*^ 
feils  ,yous  ne  m'^ureJ  lamaiâ  pour  Jidelle ,  mais  ijue 
je  reuoqueray  de  "yoflrejldehtéj  tous  ceux  que  tepour^ 
rayiO" moy  auec mes  Coèuefques,'youi  excommuniant 
"Vow  C?^  to^  >05  adhérants ,  ')iom  condamnera)  a  >» 
ferfetuel  anatheme ,  au  heu  de  la  fdelité  que  te  "^ohs 
gArde ,     Et  quand  le  Roy  Philippcs  î.  au  com- 
mencement de  la  dernière  race,  laiffa  fa  femme 
BeftKe  fille  du  Conte  de  Hollande  ,  &  prit  en 
fon  lieu  Bertrade  femme  de  Fouques  Conte 
d  Anjou  encore  viuant,  matière  où  il  s'agilToic 
dVn  Sacrement  violé,  &  nondVn  Sacrement 
violé  par  vn  lîmple  adultère  ,  qui  cuft  efté  vn^ 
crime  de  mœurs,  mais  par  la  fuperindu6tion 
dVn  autre  racremenr,&  par vne  profcilîon  pu-^ 
blique  de  faire  chofe  licite ,  en  tenant  à  la  veuc 
de  tout  fon  Royaume ,  la  femme  à\n  homme 
encore  viuat,  au  lid:  Royal,6(:  en  tiltre  de  Rei- 
ne ôc  d'efpoufe ,  au  lieu  de  la  iîennc  aufli  encor 
viuantc ,  fans  que  les  mariages  précédents  euf- 
fent  e(bé  déclarez  nuls  par  l'Eglife  ,  qui  eftoic 
vn  crime  mcflé  d'herefîej  Le  Pape  ythzm,hicnserth6ldi 
qu'il  euft  vn  Antipape  en  teftc ,  reprit  le  Roy  ',ad  an. 
&  recognoillant  après  plufieurs  remonftran-'o^;» 
ces  fon  obftination ,  Texcommunia  en  vn  Con- 
cile de  près  de  trois  cents  Euefqucs  affemble^; 
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à  Clermont  en  Auuergiie ,  ôc  mir  Ton  Royau- 
me en  inrcrdic  ;  Et  le  Pape  Pafchal  après  luy 
toutde  mefiTic  :  <*y^t4  Concile  de  cUrmont  ,  dit 
»  GuVM.  M  aimes  bu  rien  fis  ,^  le  Pape  excommunia  Philips 
Malmi'j-    pei  Roy  de  France  ,  CjT  toHH  cent  qui  l'app  die  raient 
/    'C      n    '^^'  >  ^    -^'  ^^^^^'^^'-'^^  ^^  parti ron  nt  a  Lh}'  ,Jtnon  pour 
GuiLi,      ^^  corrio-er.  Et  Yucs^de  Chartres  écriuant  ait 
hTu.Car^  iTicfuie  Vrbain  :  ils  ^sm  mcnaaront  que  le  I^y  O^ 
jnot.  ad      j.^fi  i^oyaume  fe  d.'payîtront  de  'vofire  obédience ^  (  c  eft 
Vrban.  rf  ^^^jj.^  pafTeronc  à  celle  de  l'Antipape  )  fi^om  ne 
c  Dii'  Til-  ^^P^i^^X}'^  couronne  au  I{oy  <tT  ne  l'ahjolut7  de  Va- 
Ut  en  la    naîheme.  Et  le fîeurduTillet  :  "L'an  iioo.  Jean 
vie    de      (^^  BenediB  Cardinale  C^  légats  du  Pape  Pafchal 
P.hiUp.  I,  pcond  5  enuoyeY  en  France ,  aff.  mhlcrent  les  Prélats  à 
eyfutun^a  Vdence  O^  a  PotB'iers ,  O^  après  auoir  ad- 
M  mené pé  le  I{9y  de  reprendre  ladite  Reine  Berthe ,  O^ 

laiffer  Bertrade  ^  les  ey: commuât ierî nt  O^  interdirent 
leKoyaume  j  dont  ledit  'Kjy  p  courrouça ,  mais  enfn 
ilok'yt.  Et  quand  l'Empereur  Henry  IV.  con- 
téporain  du  mefmePhilippes  premier,  fe  plai- 
gnit vn  peu  auparauant ,  au  Pape  Grégoire  fe- 
ptieflTic,  de  ce  qu'il  auoit  abfous  Tes  fubjers 
du  ferment  de  fidélité  ;  il  luy  reprocha  qu'il  ne 
l'auoit  peu  faire,  pourcc  qu'il  n'erroit  point 
cnlafoy,  6^  que  la  tradition  des  Pères  (no* 
tez  la  tradition  des  Peî:es ,  pour  monftrer  que 
ce  n'eftoit  pas  lors  vne  créance  jiouuelle)  por- 
^  E^;/î.  toit  qu'il  ne  pouuoit  eftre  depofé  s'il  n'erroit 
yjenric.  4.  en  lâ  foy.  ^  La  tradition  des  Pens^éit  l'EmpercuT, 
0ii  Greg.    a en^irné que ie demis  e^re iugé par  Dteufeul  y  O* 
7.  i«   Pro-  ^çpq^^qI^  cflre  dépose  pour  aucun  crime ,  (mon  <jue  te 
ius   tditA  ^^  demj^jft:  de  la  foy  ,  ce  ijiie  ^a  a  Dteti  ne  ^mje. 
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Et  quand  Philippcs  Augufte  petit  fils  de  Phi-  "^^^  ^««^ 
Hppes  premier ,  fut  tombé  en  pareil  mefpris  de  ^^^'^  *  ^f 
fa  fi?mme  Engebcrgc  fœur  du  Roy  de  Danne- ^^^^^^^ 
mairck ,  que  fon  ayeul  de  fa  femme  Berthc  -,  Ôc  cent.n.cpi, 
s'eftant  fait  démaricr  par  le  Cardinal  Guillau-  8  defchif^ 
me  fon  oncle  ,  qui  eftoit  Archeuefquc  de  '"'»^« 
Reims  &  Légat  en  France  ,  eut  efpousé  au 
préjudice  du  premier  mariage ,  la  fille  du  Duc  a  BuTtî- 
de  Morauiede  Pape  en  prit  cocrnoilTancc  corn-  ^^^  f'*  /."* 
me  d  vn  Sacrement  viole  tous  prétexte  de  reli-  ^       ^^ 
gion,&:  voyant  la  refiftence  du  Roy,  l'excom-  ^^/^^^ 
munia5&  mit  fon  Royaume  en  interdit.  î  a  fin- h  vigmer 
s'ece  dU'  Cardinal  Guillaume ^dit  le  fieur  du  Tillet%  'j«^^  3-  ^'^ 

fut  remqueeparle  Fape  Inmcint  trctfième  ,  commi'    ^i      "^ 

1        '  r  lin'  x^    ^      ^  ;    T,      •      France, en 

donnée  Uns  ordre  de  pilfice  .     Et  ponrce  que  le  P.oy  tn~  ,. 

conttnen-taj^resja  jentence  Je  tenant  dJueaH'Ott  eji?ûti-  ^  ^^    /^ 

sêzy^^nesjille  âu>  Dtic  de  Morauie  , les  I{oj  <^  rcym-  BihVioth. 

me  furent  interdit  s.  A  quoy  la  Chronique  de  Foix  H^  ?•?• 

rapportée  par  Vignier ,  ^'  adjoufte  ^«f  durant  ce-  ^  -^f^^"^- 

fle  intt  rdi[hton  ,  l*on  met  ton  en  France  aw'  contrach   ,    pLU-h 

fuUtcs^  non  ,  reç^navt  l^htlippe^  mah^  re^^^antlefu^-  Vuhh   fo, 

'  Chriff-,    Et  quand  le  Roy  lean  d^Angleterre^qui  çr  p  r. 

n'eftoit  encore  lors  oblige  d'aucune  rccognoif-  àdunetiU 

fancc  temporelle  au  Pape/  eut  chafTé  les  Euef-  'f  ^,/^^i  ]'* 

qucsdelonRovaume  ,  &  pris  leurs  biens  i  ^^  ^Y^nce  tn 

mefme  Roy  Philippe  Augufte  tint  fes  Eftats  à  /^  ^,;>'  de 

Soiirons ,  011  il  propofa  de  faire  la  gU'  rre  au  phiUppe 

Roy  d'Angleterre  ,  pource  qu'il  perfecuroit  Au^. 

FEglife  5  de  que  le  Pape  auoit  abfous  Ces  fubiets  Rigord.  U. 

du  ferment  de  fidélité.  Le  i{oy  y  ^  dit  du  Haillim,      ''.-'^^^ 

bien  qu'hiftorien  fort  pafîîonné  contre  les  Pa-  „„   'j\^ 

pes,  aUfrteredti  Td^eaJfem&U  à.  Sotjfons'oneaf.  ^  ccxn* 
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femhUc  de  Prélats  O"  Seigneurs  de  pn  ^ynume^pur 
étdmjèr  aux  moyens  qH*tly  aptroitde  fajferen^n^ 
^e;erre  contre  le  J^oy  lean ,  pur  hiy  faire  la  guerrty 
fomme  à  >»  ferfecuteur  des  Eghfes ,  lequel  le  Fafi 
étuùtt  excommunie ,  quittant  c"  rehuam  fes  fuhjeat 
du  ferment  defdeUtéjuds  Itiy  deuoient.   Et  vn  pea 
après  :  La^hijfan  des  Setgnetirs  furent  d'aduts  qutl 
éMoit  Ifne  jtifie  caufe  de  ee  faire  ^  tant  four  y  eftre 
efmeti  par  lauthorite  duPap,  que  pour  remettre  Its 
Eueffues  C^  autres  Frétais  en  leurs  Eglt(èi  ,  defaueh 
les  lis  auoient  eftéchajfe'^  par  la  tyrannie  de  Jean,  aui 
duoh  e[lé  excommunie  par  te  Pape,    Et  derechef  t 
Tûpès  les  Seigneurs  d'^n  covfentement  j  promirent  k 
^u^ujlede  le  fermr  de  leurs  perfonnes  en  cefe  en*' 
snfrtfe ,  horjmis  Ferrand  Con  e  de   Flandres      Et 
quand  l'Empereur  Othon  neueu  dudit  Roy 
lean  d'Angleterre.,  fe  voulut  joindre  auecluy 
pour  faire  la  guerre  à  îa  France  >  le  mclrae  Roy 
Phirippc  Augufte  enuoya  vers  le  Pape ,  afin  de 
le  foliiciter  de  déclarer  Othon  defcheu  des 
droi  â:s  de  1  Empire:  &  pour  l'exécution  de  ce* 
fie  cenfure ,  employa  ii  viuement  Ton  courage 
êc  Ces  armes ,  qu'il  gaigna  ,  fous  les  aufpices  de 
lâcaufeduPape,  la  plus  grande  bataille  que 
iamais  Roy  de  France  ayt  gaignéc  contre  Em- 
pereur ,  à  fçauoir  la  bataille  du  Pont  de  Bouui- 
nesjoù  l'Empereur  auoit  plus  de  cent  cinquan- 
2>«  Hall-  te  mille  combattans.  le  l{oy  ^  dit  du  HaïUan , 
là ik  mef-  ad^erty  des  men^aces  de  ^Empereur  Othon  ,  pour  luy 
»3*.  Ki-     chaujftr  les  e^trms  de  Uenpres  ^fit  tant  enuers  le  P4-^ 
gi  ra.fù.    ^^^  ^^y'i  ^gfl^y^  l^^Ji;^  Othon  ennemy  dufiegeS^mdin^ 

tX^rim  des  hnf^nes  Im^erU'^x,   Et  lei  Eleveurs  it 
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ftmprt ,  à  la  Jùfc nation  â^^/it^gt^fle  qtél  enmy^ 
y.rseti'^fts  yÉmlfaJjfadeurspottrfaireps  menées, cleu» 
Yent  Empereur  F eàertc  I{oy  âe  Sicile^    Et  vn  peu 
après  rapportant  la  harangue  du  Roy  Philip- 
pe Auguile  à  foiî  armée  :  Mes  amis ,  dit  le  Roy,  ^^     ^^ 
ayons-boncoHrage  ,  n  ayons  pofnt  de  peur ,  ayons  l^hm-  i^^^  j^^^J 
neur  deudnt  les  yeux  (X  l^  crainte  de  Vf  en  première-  Rigord, 
ment ,  auquel  nous  noptis  dji4^ns  recommander  :  No^s  ibtd* 
amns  k  combattre  contre  vn  ennemy  condamne,  (^ex-- 
communie  par  l'Eglip  ,C^ pour  fc s  méchancete7p"'    . 
paré deîatrouppe  dcsfâAlîS,   Et  quand  Raimond 
Conte  de  Thoulouze,  6c  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  fut  tombé  en 
i'hcrefic  des  Albigeois  ,  Ôc  fc  mit  à  perfecutcr 
îes  Catholiques ,  vn  Concile  d'Euefques  Fran- 
^ois^airemblez  premièrement  à  Montpellier,  *  ^  ff/zf^; 
Se  puis  après  le  Concile  de  Latran,  le  pniia.  jH^igeoiC^ 
pour  hereiie  ,  iuy  &■  Ton  fils  Raimond,  durapp$rtu 
Conté  de  Thoulouze,  6c  l'adiugea  à  Simon  P^^  ^«- 
Conte  de  Montfort,  qui  auoit  pris  les  armes  Ç'^'*r.*'* , 
contre  luy  ;  oc  de  la  elt  venue  1  vnion  du  Con-  p^^^  /,-,, 
té  de  Thoulouze  &  des  Prouinces  circonuoi-  ,  ^»  i^^ 
fines,  à  la  Couronne  de  France.    Par  arrefi  de  i%i^ 
tout  le  Concile  de  Latran^  dit  du  Haillan  ^ ,  le- 
quel i'allegue  fouuent  pource  qu'il  eft  entre  ^^f^fJaiU 
les  mains  de  tout  le  monde,  P.aimond  Conte  de        f  ,. 

^;      7      ^  r       ri         rr  f        '  i      r      "VsedePht' 

ThoulotiJe  ^C^  J  on  fils  af4jji  nomme  Raimond,  fu-  ^^^^     . 

renf  excommHme7y  6cc.  i'^jr  le  Conté  de  Thmdoii'^e  gnfle 

adjtigék  Simon  Conte  dç  Montfort.  Et  derechef;  K'iZ»  Uid* 

Simon  mon  ft ra  aî*x  Ef!ats  du  pays  de  ThotilouTey  le 

décret  du  Concile^  par  lequel  tl  auoit  cflé  pourtietê 

^onre  diidtt. Conté  ;  o^iKCun  n'y  uovdnt  (ontrtdircj, 


3^  H  A  s.  A  N  G  V  E 

itins  to^  â*^n  accord  luy  pre  fl-erent  le  ferment  dejid^2 
E»  /^  "Vie  lité.   Et  le  Sieur  du  Tiliet  en  fes  mémoires  :  Le 
de  Lmys  q^^^^  ^^  Thcuhule  demcHra  au  ^oy  a  bon  droich^ 
l'ayant  ledft  -^imondo^  f on  père  conffqné,  (c'eft 
à  dire  y  perdu  par  confifcation  )  pour  herefte ,  (t^ 
Stmon  Cofîtc  de  çJPl/lomfort  l' ayant  conqms^O*  fonfh 
^maîdry  l'ayant  tranfport  e  an  ^  oy  ^  qui  fo grâce  an  - 
dit  I{aimond  ,  par  le  traittédefatr  ^  de  II  hiy  rendre 
tf  cenditicri'  de  retour  audit  F^y ,  p  Udttejille  unianc 
nauoit  enfant  i^  Alpf-jons  de  France  Conte  de  Toittou. 
Bt  quand  le  mefme  Concile  vniucrfei  de  La» 
ManhAta  tran,que  Ton  appelle  à  bon  droi<5b.  Concile  uni» 
Faris  m   unjalijfime ,  daucant  qu'outre  le  Pape,  &  les. 
X<7.^/^^»».  quatre  Patriarches  d'Orient  qui  y  forent  pre- 
'^M    de-^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^  perfonne,  comme  le  Pape, 
éurg.cmt,^^^  Patriarche  de  Conftantinopie  &  celuy  de 
ï;.  c.  9.  de  Hierufalem  ,  Se  les  autres  par  leurs  Légats, 
f)!nod.       comme  celuy  d'Alexandrie  6c  d'Antioche;  ii 
s'y  trouuafcptante  Archcuefques^quarre  cents 
douze  Euefques ,  &  plus  de  hui6b  cents  autres 
Prélats  :  Et  âueccela,qae  tous  les  Roys  Se  Mo- 
i  iiarques  de  la  Chreftienté  y  alîifterent ,  ou  par 

eux ,  ou  pat  leurs  ambafïàdeurs ,  comme  TEm^» 
percur  d'Orient ,  l'Empereur  d'Occident,  le 
Roy  de  Hierufalem ,  le  Roy  de  France ,  le  Roy 
d'Angleterre  ,  le  Roy  d'Arragon ,  le  Roy  de 
<]aftiîle,&  autres  :  Voulut  pourueoir  à  l'exim- 
€tion  dés  reliques  des  Albigeois ,  il  ordonna 
que  les  Princes  qui  s'en  rendroient  contem- 
pteurs ,^fuirentpriuez  du  deuoir  de  fidélité  de 
leurs  {ubiets.  Ce  que  ie  ne  rapporte  point 
pour  exemple  de  troubler  la  paix  Se  tranquil- 
lité 
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îité  publique  ,  lors  que  les  hérétiques  font  ert 
tel  nombre  qu'ils  font  partie  notable  du  corps 
de  TEftaf, lirais  afin  de  raonfhier  que  nous  ne 
pouuons  pas  tenir  pour  hércriqu^  ,  ce  qui  a 
cfté  prononcé  il  y  a  quatre  cents  ans ,  par  la 
bouche  de  rEshfe  vnii\er(elle.  Car  quant  à 
ceux  qui  allèguent  pour  éluder  ce  décret  ^  que 
ie  fupplémentdcs  Chroniques  ,  4  ôc  Platine  h  /i  Plat.  in. 

\    après  luy ,  difent  que  le  Concile  propofci  plu-  '''^^^■^^>noc. 
iieurs  chofes  ,  mais  ne  refolut  rien,  ils  (ont    ,'  ô  ..? 
plus  dignes  de  pitie  que  de  reponle,  de  ne  voir  ^-^^j.^  (_j^^^ 
pas  que  ces  autheurs-Ia  parlent  des  prépara-  Ub.  15.  ai 

.    tifs  de  Tarmée  pour  la  guerre  de  la  terre  fain-  ^n.m^. 
ébe  5  &  non  des  choies  de  la  dodrine  ou  diiçi- 
pline  Eeclefiaftique.     Autrement  il  faudroic 
impugner  de  faux  l'article  de  la  Transfubdan- 
dation  -,  i'atticle  de  la  proceflion  du  fainâ:  Ef- 
pri^ ,  du  Pcrc  <Sc  du  Fils ,  le  précepte  de  la  con* 
fefîîon  annuelle ,  à  tous  les  fidelies  *,  la  coiî- 
damnation  des  erreurs  de  l'Abbé  loachim  ,  a- 
uec  les  écrits  de  tous  les  Dôdeurs  Scholaili-  1     ^^f^  ^ 
qucs^quiles  ont  alléguez,  &lapraél:ique  de  tirj'd^h.t^ 
toutes  les  iurifdicSlions  de  France  qui  les  ont  ret.c^p.i^, 
fuiuis  en  la  recherche  des  hérétique^.-    Il  fau-  ^^^'^ 


'ccmt-i  - 


droit  impufrner  de  faux  les  .Decretaies  c  de  ^/-*^"^'^^; 
Ijrcgoire  neunemc  complices  cioiizc  ans  après  p^^^  ,^^ 
le  Concile  de  Làrran ,  où  ce  décret  cil  repéré  ic}.ad::?i?r. 
tout  entier,  loustiitrcdu  Concile  de  Latran*,  uiy. 
les  efcrits  de  Matthieu  Paris  ,  d  auiheur  du  ^^Cl.t  h- 
mefme  fiecle  Se  grand  ennemy  des  Papes ,  qui  *^''     "^/'  * 
dit  que  le  Concile  de  Latran  fit  Ix.  (il  faut  lire  phn.p"^' 
Ux. }  Pecrcts  j  la  Bulle  c  du  Pape  Gîement  V.  puU^ 
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en  faueurda  Roy  Philippes  le  Bel,  qni  reîJÈ?«. 
•  uoye  les  ledleurs  aux  décrets  du  Côcilc  de  La- 
a  C£nt-Hr.  tran]  les  Ccnturiateufs  a  mefme  ^u.i  ont  inféré 
i^.  c  9-'  dt  tons  les  Ixx.  articles  du  Concile  de  Larran  en, 
^ncà.       leurs  Centiides.  Et  finalement  il  fâudroîtim- 
pupncr  de  fauxî'vnion  du Cofitc  dcThouIou- 
se  à  la  couronne ,  qui  fut  fondée  fur  ieDccr«t 
de  ce  Concile  ,  &  la  remonftrancs  de  la  Cour 
de  Pâidementau  Rc^^  Louys  Xl.touchancl'cx- 
tindion  de  la  Prag-manquc  San^èion  ,  ou  ia 
Cour  prie  le -Rov  de  régler  les  Elevions  félon 
les  Canons  du  Concile  ds  Latran^  en  ces  ter- 
ê  Refert.à  î"^-£Sî  ^u  ^cncile  de Latran ,  dit  la  Cour^  b  ^ui 
Bochel.hk  fut  ajjemblék  Morne  par  l^Tape  Innocent troi/iemeylUji  - 
4.dec^.ec'  n^il  deux  Cents  ^mnXe .  gu  af^i fièrent  miltropscenté 
^^9 ,  (SL',1 .    ^y,^^^^  ^  ^j,;^^-  -oy^i.i^^^  ^  f lit f  referme  Ifne  e^rUine  for- 
me d'eleBion\  'C^yfu-t  adjouffé'^uen  cas  de  neHiÇ'en  ^ 
ce  des  Electeurs ,  le  dro^cl  O"  lepotmoir  de^urâbtr  k 
l'Eglife  jfufldeHolu  dîi  JPreUt  fu^eneur ,  ttu  chdfkre, 
€  CpPAih-  Q^aproper  :  c  Et  dU  chafitrejNe  fro  defeEtu.  ^/Mais 
J^te.c.^,\.  ^^^^i.  ^^^p  j^  cettcdi^reilîon  :  retournons  àno- 
^,^.  itre  liiltou'e.  Quand  donc  le  Concile  Ymuertcl 

deLatran,  qui  reprefentoit  toute  la  republi- 
que Chreflienne ,  tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle, X'^oulut  pGuruoir  à  l'extinélion  dcs'reli- 
ques  de  l'herefie  des  Albigeois ,  il  dreifa  &  pu- 
T?   Conçu,  [yli^  QQ  Canon  :  e  'Sl  quelque  Trmce  mdige  d'extir" 
•**  •«- 'h      pçy  ^^fs  terres  l^h crêpe- des  ^Ihigeops,  ij,î4-hlfoU lié' du 
nœu  d' ex  commis  mcdti  on  par  l^^rcheuefûue  de  lu  Pro^ 
timce^  C^  s'il  demeure  en  ohfï'ination ,  fiie  ddns  l' an- 
née Uchofefenf'Tmftfe  au  Pape,  afin  fjt^'H  ahfolite 
fis  frh'iets  du  Çermcyjt  de  fîdehté.  Et  o'^-^nd  le  Pa- 
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p€  Tnnocent  quatrième  abfolur  au  Conciic  de  ' 
Lyon  les  fubjecs  de  rEmperear  Federic ,  de  la 
fidélité  qu'ils  îuy  deuoienr  ,   (  le  ne  difpute 
point   à  ceilc  heure  fi  juilement  eu  iniufte- 
ment  j  car  mon  but  n'ed  que  de  montrer  coirî- 
mcles  Roys  de  France  le  font  portez  en  telles 
occâHons)  Le  Roy  S.  Louys  pfitlaprotedion 
dt  la  caufc  du  Pape  contre  rEmpereuf.  Le  E^y. 
de  Fmnce ,  dit  Pa.ul  i£mik ,  a  eîî<int  '\<enu  a  Lyon-^  SP/^d.  m^ 
fourfe  rendre  auprès  d' Innocent fdr  l(^le  d'office  Cr"  de  '  ^  '      ^^' 
I{e  If^ionjO^dy  ont  prote  fté  ^Keliïy  f^  les  forces  1^  le 
conpd  de  fonI{oyxume  e/loient pre^s  pour  défendre  U 
fuijfdnce  deff,  Sa^n^ete ,  tidpufîa  force  cy  dt-gmH.)i, 
U  ciLuft  d'Innocent,  Et  ceti;x  mcfmcs  qui  pdur 
rendrcle  Papc&ic  Roy  (ainCl  Louys  odieux, 
écriucnit  que  le  Pape  aiioit  offert  de  faire  eflire 
Robert  Conte  d'Artois  frère  du  Roy',  au  lieu 
de  Federic  j  mais  que  les  Barons  de  France  le 
rcfufcrcnt  j  adjouilent  que  les  mefmes^arons    • 
protcftcrcnt  que  l'Empereur  ne  pouuoiteftrg 
dépose  s'il  n'crroic  en  la  foy.   Voicy  les  paro- 
les des  Barons  :,  foient  vrayes  foient  ftintcs, 
rapportées  après  plufieurs  inuc<5ciûcs  conrr© 
le  Pape, par  Matthieu  Paris  Anglois i> ,  par-  y  M.%nU. 
tifan  de  i'Enipereur,&  grand  erinemy  du  Pape.  T/im  in 
êc  tranfcrittes  par  Vignier^c  qui  ne  luy  en  doii  ^t-^ir.^M 
euicres  :  M^ùs  afin  aue  noue  ne  fèmhUons  Pm  mefi>n*  ^'^■^'  '"^'* 
jer  le  Kj^ândem-ent  qm  Pxpe*^  combien  ju  Uj vit  eiiidem    -/^^  ^ 
j^ii  dfoit forty  de l Bgltfe I^r»Mne  pluMofi  poxrhar/ie  ^^  ^.  j^j. 
de  l' Empereur  me  pour  dmour  de  nofîre  nAtion  ,  *?û,w  hlioth.hp' 
ennoyerons  des  gens  prudents  de  nofire  par*  l'ers  l'Etiu- 1^^^:   ^'^^ 
psrmrj^.u  imformsi^a^  d^igemrfHn^  ^licl  fe&t^mfu^à^  '^^ 

E     ij 
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il  d  de  Ufpy  CdfhQUqtîej  O^  nom  en  feront  rapport  ;  É^ 
s'ils  n'j  trcUuent  nen  fille  de pim  ypourquoy  Itnquie^ 
»  Ce  fie  tert  Que  fi  tiîUrementy  ct"  lo'y  a  Cr'  le  Pape  mefme ,  s'il 
'additmi.    Cent  md'de  Vicu^ou  melmie  autre  homme  que  ce  foity 
&  I e  Pape  ^^^^  le pourftuurons  jujques  a  l'entière  extermination» 
nielme  ,     ^^  quand  PieiTC  Roy  d' A'rraeô,outre  pluiieurs 
le  de  r An-  inîellîgences  qu  li  auoit  aucc  ies-mndelleSjeut 
glolsé"^^^  faic  violer  la  iaindlerédu  jourde  Pafqiiespar 
celay    des  Phorrible  maflàcrc  dei  vcfpres  Siciliennes  :  l^ 
Barons  ds  pape  Martin  I  T.,  dit  Paul  ^miie  t,&  après  luy 
/  n  ^."^1%'  ^^^  Haillan^  c  acquitta  ç^  ahfolut  les  j€rragonois  dk 
mil.  in     ferment  de  fdcLié' qu'ils  auôient  faiB  audiB  Pierre: 
Philip,  ?.    Et  Philippes  le  Hardy  iils  du  meiine  S.  Louys 
tdfô^ail.  ^  Peue  de  Philippes  le  Bel^prit  les  armes  pour 
^,::^^'''^-/^  Fexccutiondc  lacenfuredu  Pape,  &mourur 
j^  ^,.^      «n  1  exccj.uar.Mais  j  iniiite  moins  lur  cer  cx:em* 
pie ,  pource  qu'encore  qu'il  y  euft  quelque  cri- 
me de  religion  méfié  parmy  les  motifs  de  la 
cenflire  ,  neantmoins  il  y  auoit  pluiieurs  eau- 
fes  temporelles.   Seulement  Talleguay-jepour 
monllrer  combien  les  Roy  s  de  France  eftoienc 
éloignez  de  tenir  que  ce  irufl  chofe  contrai- 
re  à  la  parole  de  Dieu ,  &c  impie  &  deteftable, . 
que  d'edimer  qu'en  certains  cas   les  fubjets 
peuffenr  eftrc  abfous  delà  fidélité  jurée  à  leurs 
Princes  ,  puis  qu'ils  s'en  rendoient  cuxmef- 
mes  les  exécuteurs,  &  conroyciit ces aélions 
entre  les    ciief=d'œuiu*es  de  leur  pieté.    Car 
'Boni/  &  les  defFenfeurs  ^sMe  Philippes  le  Bel  ,  mirent 
phitipp.      c^^  exemple  entre  les  œuures  méritoires  des 
fulch.'fol.  Roysde  France.  Phdipfefonpere^dirent^'ih^paf' 
«0.  pag.  1.  fil  ,à  pieu^pourfimunt en  ^rrago,la  caufe  de  l'^Hife^. 
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Et  quand  le  Pape  Vrbain  Y.  eut  excommunie 
Pierre  le  crueURoy  de  Caflille ,  pource ,  dit 
Froiiïart,*^  autheur  du  mefmc  têps,qu'il  eftoît  h  aVroiffan- 
hérétique  ^perfecuteur  de  rEglife  6c conjuré  voU.cha, 
auec  les  Maures  (  aucuns  adjouftent  c  abnega»  ^3^^- 
teur  du  Chriftianirme)&eutabrGUS  fesfubjets  J^;^J^''' 
du  ferment  de  fidélité  i  Le  Roy  Charles  V.  aÇ-  j-aft^/gni^ 
fifta  la  cenfurc  du  Pape  de  fes  armes^&  enuoya  fie,  Albi- 
fon  Conneftabje  pour  chalïer  Pierre  de  Caftil-  >cî^  ,  ott 
le  .omettre  Henry  baftard'de  Caftille  en  fon  ^'^"''^^J* 
lieu.     De -cèP.e  ordonnance ,  dit  FroifTart  i,  fm  ^^^ 
mouk  ejoilyle  l^y  de  Fra:tcc,  tsr'  mitfcine  C^  confcil  ^jroiff,rti 
^  ce  que  ^y/effire  Berîr4nd  dt4  Guefcim  fut  mis  a  l'hifl,   de 


fi4i7ardy  enuoya  des  forces  Françoifesd  fon pc ours  fous  en  la  tie 
la  charge  de  Bertrand  du  Guefclin  rionuellement  reue^  de  Ch,  V, 
np^deja  prijGn»     Et  quand  le  Concile  de  Con-   • 
fiance ,  que  tous  les  Parlements  de  France  em- 
brafTent  comme  le  Palladium  des  libertezdc 
î'Eglife  Gallicane,fut  aiïemblé  pour  ofter  le 
rchifmequieftoit  entre  les  trois  Papes  conte- 
liants  le  Pontificat  5  &  que  TEmpereur  SigiC- 
mondpritla  charge  d'aller  enambairade  delà 
part  du  Concile ,  vers  le  Pape  Benoift  XIII. 
en  Efpagne  ,  voyage  entrepris  pour  la  reiinion 
du  rchiimc  de  TEglife  vniuerfellc ,  de  auquel 
nul  ne  pouuoit  apporter  empcrchcment  fan» 
fe  déclarer  ennemy  de  la  religion  Chreflicnncj 
le  paiïeport  que  le  Concile  luy  expédia  pour 
pouuoir  palfer  feurcnicnt  par  les  terres  des  au^, 

E  iij 
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très  Princes  &  Seigneurs  fut  couché  en  ces, 

M  Concil.  mots  :  4  si  fiehpe  I{oy^Cardind^dtrurchey^rche^ 

Çonil.  fef.  ueféj^îie.Etieffie ,  Duc^  M^rfiis,Come,  lay 'donna  em^ 

*7*  j}efchemsm ,  ifi^'dfiitprmedefi  dignité ^folt ÇecuUere-, 

fiit Ecclejïafitfie.       Et  cela  ,  G erfoii  Chancelier 

de  i'Vniaeriitc  de   Pariî  5^  ambaffadeur  da 

Roy  ;,  &  tous  lès  Euefqaes  députez  de  TEgliTe 

Gailicanç/prcfens  fcconfentans.     Et  quand 

«  k  Concile  de  Baile ,  compofc  pour  la  plus  grad 

'  p,irt  d'Euefques  François  ,  Ôc  que  les  Parle- 

mens  ticnnct pour  Taucrc  bouleucrtderEpli- 

fe  Gallicane ,  voulut  propofcrvn  perpétuel  e-- 

xemple  de  règlement  à  la  poPceritéjil  firpu- 

PAtêx^^n,  bîierde  noiwueau  lesrnefmes  ades  du  Concile 

Ai^.p,  4-    de  Confiance  Se  auec  les  mermes  termes.  •    Et 

^  Vf  '  j  î'ioiî  feulement  les  Conciles  en  gênerai .  mais 

^j/iùt.U.   encçre  tous  ks'Docceurs  en  parcicuher,  qut 

z.^^^/}ïcr.  ont  vefcu  depuis  que  la  Théologie  ^  que  nous 

f.z.c.  41.   appelions  Sclioiaftiqae ,  a  elle  inn:ituce^&  no* 

a  ^<^'''^^^- i^-^YiinzïïZ  ceux  quiontefté.  François  j  ou  ont 

Mtm'^iî.      V      .     rt         ï- %        r        r-'  "*  or 

;■■,  n.or  1  r  cent  oc  enieio-ne  enFrance;ont  tous  tenu  ce  ar- 
ti't'delgg.  ferme  cède  doctrine.  le  ne  parleray  point  de 
e  Durad.  CGUX  qui  ont  pIus  cxalté  Se  efcendu  la  puiffanc© 
Meld.lib,  ^^  Pape ,  co'mme  Alexandre  d' Aies  /^  Do  deiir 
^^\frf'  '  Anglois;,  mais  qui  lifoit  &  enfeignoit  dans  Pa- 
fPstrFa''  nsjHagues  de  fâind' Vidor  c  Allemand^mai^ 
l'dd.  tr.-Si\  Dodsur  &  Abbé  de  Pans^Durand  EueTque  de 
du  c3,tif.  Mande, 'i  intitule  le  Speciilateur^Durad  e  Euef» 
s.^%5^,  q^o  ^^  Mcaux  \  Petrus  Paludanus  f  Patriarche 
f9>,ji^.i,^.  lioiiorairede  Hierufakm^H^rué  <r&  autres,  î^ 

g  Herrii     ,  •    '^     r         -t:  '  1 

tr.  i?  fti?- P^''-'^^^^y  i-in>  plus  de  ceux  qui  ont  ipscine  les 

tëfi.?^,  ca#.de  rhereixè  ou  de  Taporcafic  ^  ^  sompAé- 
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thtnt  de  S.Thomas^qiii  pour  aiioir  pris  k  qua- 
lité de  DoiSlcur  en  France  ^  &  pour  aaoir  eftu- 
dié  >  ieii  &:  écrie  tant  de  temps  en  France  5  doic 
cilre  conté  entre  les  Docleurs  François>&  qui 
pour  auoir  elle  Prince  ,  66^uoir  eu  f  honneur 
d'cîlre  parem  de  faindl;  Louys^Ôc  d'edrc  careiTé 
de  lay  j  d'-mangerfoiiuentà  fa  table,  doit  eftrc 
moins  fufpc^t  aux  Princes.  Ceftuy-k  donc  en 
fa  Somme,  quieft  le  rcfultat  de  tous  Ces  autres 
"écrits ,  êc  comme  Ton  teftamerit  ôc  Ca.  dernière 
volonté^  &  qui  a  toujours  cftc  Iclic  publique- 
mcnt,&  s'il  fc  peut  dire ,  adorée  en  i'ccholc  de 
Paris,  dit  nommément:  a  Le  droiEi de  dommAtion 
m  ^frsfeÛure  des  mf  délies Jtér  ksjidelleSy  fem  eflre  ojle  '^  ' 
piflcmern  fdr  U  Jèntence  oh  ordonnance  d.e  ^ Enifi  ^y^ ^^  -^^ 
djdnt  l'^tithonté de  Dieu,  Car  Us  tn/Idelies p4r  le  ms*  ar^^art^ 
rite  de  Imr  infidélité  j  méritent  di  perdre  Upuijfanct 
fur  lesfideiles  mu  (ofUtrxnsferel^^en  enfamsde  Diek: 
MAî^ceU  ^H^lfHesfoifl' eMc  lef^t ,  ^  ^uel^uesfopt 
elle  ne  kfattftcs.'Ei  derechef;  b  ^ufsi  tofi  jus  i^ueU  y  //^  jt,; 
fuynefi  dénonce  rxcotrimf^mépdtfentgcg^^oHr.yffm^  art.i.m 
'  fiafied^  l^fojyjes  fiih jets  font  é(.yJoi^  de Ja  domwati.o»f  6»yfm-t, 
0Sr'  diifn-ment  de  fidélité  dont  ils  Uiy  efioant  ohh^el^ 
Voila  ce  que  dit  ce  fain^è  ôc  admirable  Do- 
âieur^'ouplufloilcet  Aijlc  des  Dodcursquc 
l'échoie  de  la  Théologie  appelle,  lé Dodeur 
Angeliquci&  cela  en  fa  Somme, qui  a  toujours 
efté  leuc  publiquement  à  Paris,&:  tenue  four 
Je  miracle  ôc  l'oracle  delà  Théologie  fcholi- 
ftique ,  &  qui  n'a  jamais  eilé  notée  ny  taxée  en 
ccft article  par  aucun, ny  François  ny  autre, 
E t non  fenki-opitluv, mais  ceux  melmcs  d'en- 
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tre  ies  Dodears  de  la  faculté  de  Paris  ,  qui  ont 
€crit  de  propos  délibéré  pour  ies  Empereurs 
6^  pour  les  Roys  contre  les  Papes,  &  ont  en^ 
tr épris  de  môftrer  que  les  Papes  ne  pouuaient 
déclarer 'les  rubj(^s  abfous  en  confcience  du 
fermentfaitàleurs.  Princes,  en  ont  toujours 
excepté  le  cas  d'hercfie  Se.  d'infidélité:  Et  prin- 
cipalement lors  que  les  Princes  paiToientjuf- 
ques  à  vouloir  deftruirela  religion  CKrcilien- 
ne  ou  Catholique^  (Se  forcer  leurs  fubjetsea 
leurs  confciences ,  ôc  ies  perfecucer  en  qualité 
ou  de  Chrefliés  ou  de  Catholiques.  Car  Okam 
qui  eftoit  partifan  de  l'Empereur  contre  le  Pa- 
'  pCjôc  que  ies  Docteurs  François  qui  ont  de- 
battu  l'authorité  temporelle  des  Papes,  ont 
pris  pour  patron ,  ayant  fait  des  liures  exprès 
•de  la  puiifance  Ecclefiaftiquè  Se  Laïque  ,  où  il 
difpute  de  propos  délibéré ,  que  le  Pape  n'a 
nulle  puiflâce  d'abfoudre  les  fubjets  àcs  Roy  s 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  leur  doiuent,en 
excepte  en  termes  généraux  les  cas  d'iicrefie 
^r-       ou  d'infidélité. ;i  Le  Pape ,  dit-  iL  ne  peut  rendtere- 
Uh,  8.  ^.<7.  ^^^^  depojer  l  Emfereur ,  non^lm  que  les  UHtres  J{oySy. 
x.cS^^dj.  quelque  dt^ne  qti  il  f:;tt i ejlre  depofe\  i:^  pour  auam 
&Ueg.         crime  ou  dejfmt  quelq^  grdndqudfoit ,  5'//  iiejl  dm 
-   nombre  de^  crimes Jpmt nets.    Et  lean  de  Paris,  au* 
quel  les  plus  fyncereis  feruiteurs  des  Roy  s  ren- 
uoyene  les  Lecteurs  pour  apprendre  quelles 
h  lo.  Tar.  doiuent  eftre  les  barrières  de  l'authorité  fpiri- 
lt.de  pc-   tuelle  &  temporelle ,  y  apporte  la  meûiie  ex- 
tej  »Reg,    ceprion  :  b  Si.  1/h  Princs  ,  àii-i\ ,  eftoit  heretîaue  cr 
•^  incorrmmc ,  c^-'  contsmpteur  ae^kt  ccnjurs  Ecckjuijn^ 


f'O 
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'^ae ,  le  PdPe  Pour. oit  faire  ^uel^u^  chofe  k  l'endroit  da^ 
peuple  ,  dont  s'enfiuurGiP  qu'il feroupriu-e  de  la  di^niat 
fecîdiere ,  (CT  dePofe  par  le  peuple.  Et  cela  le  F^pe  le 
Pourrait  faire  au  feîd  cpme  Ecclejiajîique ,  dont  la  cg^^ 
ç-noijfance  liiy  appartient :^a  fçauoir  d* excorrimumer 
toi46  ceux  mi  ohtir oient  a  ">»  tel  Prince j  comme  à  leur 
Seigneur,  Et  laques  Almain  Doâreur  de  la  fa= 
culte  dePariSjqui  lors  que  le  Roys  Louys  dou~ 
ziémc  Kit  en  différent  auec  le  Pape  Iules,  cn- 
rreprit  la  deffenfe  de  la  puillknce  dfa  Roy  cotre  v 

ccllcdu  Pape  3  &à  celle  caufefît  republier  les     . 
écrits  qu'OkaiTxauoit  compofcz  contre  le  Pa- 
pe^touchantles  bornes  des  deux  puilFances,  & 
les  illaftra  d'explications  &  de  noreSjrefere  les 
paroles  du  mefme  Okam  en  cqs  termes:  Le  Do^ 
fleur  okàm  ' ,  dit«il ,  écrit  que  lefit^^ChriJ}  n'a  point  ^■f'T^^ 
donne puijfance  au  Pape  de  pnuer  les  Laïques  de  leurs  rgi  ^ccl 
domaines  O^  de  leurs pofejiions ,  excepté  en  cas  qulfn  ç§^  UU,  6* 
Prince  feculier  ahujajl  de  ce  qui  ejt  a  luj ,poHr  la  ruine  9 . 
duChriftianiJme  ou  de  la  foy ^de  forte  que  cejlahmla 
paj?ajf  lujques  a  apporter 'y  n  trcs=grand  dommage  pour 
la  confècution  de  la  félicité  eterneUe,    Car  en  ce  ca^s-l(^ 
■il  ne  nie  pa^  que  le  Fape  ne  le  puijfe  depofer ,  com= 
tien  que  les  autres  Doreurs  le  nient ,  ^açoit  qutls  con=^ 
fejfent  que  le  Pape  a  feulement  pmjfance  de  déclarer  que 
C€ Princedadoit ejlre deposé.Y oiia. les  paroles  d*Al» 
jnain  en  la  première  partie  de  Ton  liure:  Et  voi- 
ry.celles  du  meilne  Almain  en  la  féconde  :  Le 
Poseur  5  dit  Almain^parlant  d'Okam ,     refpond  ^  -^^^^aitt. 
ique  fei  Empereur  efl  diç-ne  de  depofnion  pouryncri^  "-^^'P^- 
me  du  premier  genre ,  afçanoir  pour  yn  crime Ipiri*  ^-^^  ] 
$nd  ,  il  peittejlre  depofé parle  Pape ^dautant  qtiek  s        *   " 

^^    *       ■'?*"■■ 


Tafc  a  fleme  pmjfdnce  de  fumr  les fuheTffmtudsi 
Md^s  s^lefl  di^ne  de  defofitiontour  ^n  cnineûml  O^ 
'        politique  7  alors  ceneftfomt  m  Tape  à  le  depofer.    Et 
n'eft  à  dire  ^que  la_condition  de  l'Empereur  6c 
des  autres  Roys ,  ne  Tont'pas  pareilles.  Car 
Okam  les  rraicte  comme  pareilles.  Se  maintiêc 
que  l'Empereur  nereleue  en  aucune  forte  di 
Pape  pour  la  temporalité.  Et  vn  peu  après 
palTànt  à  l'opinion  de  ïe^n  Dodleur  de  Parisj 
h  Almmn  Jean  de  Park,  dit  Almain  ,  b  tient  que  pour  aucun 
ibi»,         cnme  ny^pintuel ,  ny  politi^ue^  iln  appartient  auPa» 
■pede  depofer  l Empereur  ^Jinon par  accident,  o^c,  k 
Jçauoir  entant  qtiil  le  peut  excommumer  pour  tel  • 
crime.,  o^  îom  ceux  qui  participent  auec  luy  ,  o^'confe» 
^tiemfnent par  cejte.  excommunication  les  contraindre 
a  le  depofer  *,  Et  ainfi  le  depcfe-t'ilfiidement  par  accie 
dent ,  C^  non  direBement.   Et  neantmoins  ce  font 
là  les  principaux  arc-boutans  dont  les  Roys 
8c  l'Eglife  Gallicane  fe  font  feruis  lors  qu'ils  * 
ont  voulu  refiiler  au  progrés  de  la  puiffancé 
Eccleiiallique  fur  la  temporelle.     Ce  font  les 
liures  que  les  Roys  ont  fait  efcrire  pour  la 
manutention  dûleur  autliorité.     Ce  font  les 
liures  que  la  faculté  de  Théologie  a  fait  for  tir 
lors  que  les  Roys  ont  elle  en  quelque  diuorc© 
auec  les  Papes.     Ce  font  \ts  efcrits  qui  furent 
remis  au  jour  &  iliuftrez  d'explication ,  alors 
que  le  Roy  Louys  douzième  entra  en  diffé- 
rent auec  le  Pape  Iules,  au  temps  du  Conci- 
le de  Tours  <5c  de  Pile.    -Ce  font  les  liures  que 
Ton  a  fait  publier  pour  le  mefmefujetfouzlc 
feu  Roy  de  glorkufe  men¥>ire,  &z  cela,  d&^ 


AT    TIERS    Estât.  45 

puis  hui(5fc  ans ,  à  fçauoir  l'an  (ix  cents  lix  ^  &  ' 
âufquels  Mcflîeurs  les  gens  du  Roy  du  Parle- 
ment de  Paris, renuoyent  les  Ledeurs  pour 
apprendre  quelles  font  les  barrières  de  laju- 
rifdidion  fpirituelle  6c  temporelle.     CefleEp- 
choie mejme  de  Sorbonncjdit  feu  Monueur  le  Pro- 
cureur gênerai  de  la  Guefle  ^,parlant  à  la  Sor- 
bonne  de  la  part  de  la  Cour ,  en  a  de  belles  rem^r-  _g^^^^| 
^ues  dans  les  efcnts  de  Gerfon ,  (!x  dans  le  luire ,  defo=  i^  ^.^^^ 
tefiate  I^ena,  Cr  Fapali ,  compose  far  loannes  de  Tan-  eccl.  Gai. 
Jips  Docteur  en  ceji:e  faculté \0^  en  mille  autres  en^  lik^.cS, 
droits.     E  c  neantmoins  que  dit  Ioannc5  de  Pâ- 
riiiis  î  h  Que  le  Pape  en  cas  d'herefîe ,  peut  de*  h  f^pr-p_, 
pofer  feulement  par  accident,entant  qu'il  peut  42- 
excommunier  ceux  qui  adhèrent  à  vn Prince 
hérétique  ,  &  confequcrament  les  contrain- 
dre parHmpofition  d\ne  peine  fpirituelkjà  Je 
depofer  5  mais  qu'il  ne  peut  pasdepoferdire- 
(Sbement.     Et  Gerfon  que  dit-il  ?Qiie  la puif- 
fance  Ecclefiaftiquenepeut  entreprendre  fur 
la  feculiere ,  finon  en  cas  d'hereiie^  ou  d'impu- 
pugnation  de  la  foy.    La  pùjfance  Bccleftajîijtie, 
dit  Gerfon  c,  ne  doit  rien  f  refumer  oulifvrfer  far  ^^^^'fi^ 
les  droiflsjdigmte'^^  loix  (ir  jii^^ements  de  lapujfance    ^'y  ^-  ^ 
fecîdiere  jjtnon  ^Hand  V ohm  de  la  fiiijfance  feculiere ^  /j^^  j^,  ' 
redonde  en  l/ne  manifejle  impu^nation  de  la  foy  ^  tom.i. 
hlaf^heme  du  Créateur,  cr  en  l'ne  manlfefte in'pire 
de  lafuijjhnce  Ecdejiajlique,     Car  alors  il  faut  fe  re* 
foimemr  de  la  dernière  claufe  de  cefie  confideration^ 
à  fçauoir  qu'en  ces  cas  la,  U  Puifance  Ecclejiafli/jns 
a'^ne  certaine  domination  r  écrit  me  -,  dire  ^me ,  reiru^ 
Utim  ^  ordmatm,\     Et  iioii.  feulemetit  les 

F   ij 
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*  Théologiens  5  mais  mefmes  les  ïurifconfulccsr 
Car  pour  ne  parler  point  de  ceux  qui  ont  pluô 
cftendu  la  puifiance  du  Pape  :  comme  lean 
de  Selue  a  Prcfîdent  du  Parlement  de  Paris, 
«•  /     II^  loannes  Faber  (?  ^duocat  au  mefme  Parle- 
de  Bemf.  nient  ,  Stephanus  AuFrenus  c  Preudent  au 
pA.q.%:     Parlement  de  Thouloufe,  mais  me  reftrein- 
b.  i«.Falr.  (jfe  ^  ceux  qui  ont  écrit  exprès  pour  labor* 
*^  ^^r^^  ner,  quand  M elîire  Raoul  de  Preiles  Confeil- 
Lm  Tri-  '^^'  ^  Maiftce  des  Requeftes  dcr  Roy  Charles 
nit.é^fid.  cinquiefme  ,  tourna  par  le  commandement 
Cath.       du  mefme  Roy,  Pœuure  intitulé 'Z)^/^/?^//7^«- 
i  Anfrer.  csT^onttficde  iT  ImferïdU ^m  J^yale^il  propo-» 
depotej.    fa  la  quinziefme'objodbion  pour  l'authoritc 
d  le  f cf-  ^ciTîpoi^elle  du  Pape,  en  ces  termes  :  Item  le  Va^ 
pons  à   f^fi^''^  aiffûuâre  lavaJJd'AX  àt4  prment  de  fâdttê 
cefl    &r-le^{4el    efi    det4  AU  Seigneur  temporel   ,  létc^mlle 
jument,  ^^^y^  ^l  ne  ferojt  foint  s  il  ndHoit  fm(jknce  éschff- 
ou  ^'cas;  '^^  temporelles.     Et  coucha  1^  réponfe  pour 
ou  quel  ks   Princes,  en  ceux  cy  j  d  I^  répons  kcefl  ar- 
il     ^ucLgPiment  ,  O^  d}'  qti^'aaca^  cas  auquel  le  Pape  peut 
auGirac-  at^ir  aFtion.  contre  le  Prince ,  il  peut  aptjfi  aifôu- 
I       dre  les  l/ajfaux  dn  prment  dcfàelite  ^ou  qut  plus 
Prince      ^1^  >  ^^^  /^^^  decUrer  élire  ahp)u7  :■  comme  en  cas 
il     puct  d'herefie ,  de  diuifisn  de  lafoy ,  ou  de  contumace  con" 
auiïî  ab-  trel'EgliCe  de  Rome,     Et  quand  le  Chancelier  du 
loudrc     i-nefme  Roy  Charles  cinquième ,  compofa  en 
faulr  de  f^i^ieur'de  fon  maiftrcle  Dialogue  de-lapuif- 
fcrement  faiice  Royale  de  Sacerdotale ,  e  il  fît  répon- 
de fidcli- 

tc:  ouquîpîu.scft  les  puct  (îerlarcr  eftrc  abfoulz,  fi  comme  en 
cas  ûkerefîe,  de  «iiuifio  de  la  fojjOU  de cotumacc  contre  l'Eglife 
p  e  Romme.  Raoul  de  PreJIes  imprime  en  Allemagne  par  les  Frotefias: , 
t  Le  [on 9e  du  Verger  Attribué  par  quelques   'vni  ah  Châctlii9' 
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dre  par  celiiy  qui  tenoic  le  party  de  la  puif-  ^«^   ^<^f' 

fance  Royale ,  Que  la  puiirance  fpirituelle  ne  '^^^^>P^*' 

i  ^^~^  s    \       r       1-  '  f-^^  antres 

commande    pomt  a  la    ieculiere  ,  excepte  ^  p^^/^j,, 

quand  la  feculiere  fe  mefle  àts  chofcs  ^piri=  p»  <^^  M ^, 

tuelles  au  détriment  du  falut  ccernel  :  Voicy  zieresci" 

Ces  paroles',    ^Mats  la  ou  leVnncefeŒherfe^ou-f^'^f^&^ 

droit  méfier  des  mmeres  fhmtuelles  .  Cr, faire  quelque  *^[^^^  ^\' 
1    r    ^    h      1     ■     1    r     r  î  '  i      ■  J     ri      fi^^^^    ^^ 

cm  e  a  l  endroit  de  es  fubiets  au  détriment  du   amt  jj^. 


lejes  Juhjets  au  detrir»ent  du  falut  p^ychaf- 
éternel  y  alors  Ufuiffancej^iripieUe  ejl  necejiatre ,  ^m  Us  v , 
en  ce  cas  commande  ç^  ordonne  a  la  temporelle.  Et  a  lib.i.ca. 
depuis,  quand  Pierre  Grégoire  lurilconfultc  7S-  «»''^/. 
Thouloufâin,  a  entrepris  en  fontraitté  de  la,^^^  • 
Republiq\\e,  ladefenfede  l'authoriitc  Roya- 
le contre  ^(pontifîcale,  il  en  a  toujours  éxce*, 
pré  les  caufes  de  la  foy ,  Se  dit  que  le  Pape  n'a- 
iioit  peu  depo/er  Childeric  de  fa  propre  au-    . 
thoritéj  c'eft  à  dire  fans  l'inftance  des  François,  ^j,^  ^^^^ 
Car  y  adj  ouftc'  il ,  b  Childeric  n'efioitfomt  hérétique,  lof.traci. 
ny  nauoft  point  commis  d'autre  crime  Eccleftafiique  *de  Rgpuk 
'^ui  lefoufmijlpour  defojltion  a  la  jurifdi^ion  du  Jîe=  ^^^-i^-  ^-î» 
ge  J^irituel.  Et  derechef:  L'exemple  des  Empereurs  ^   \^ 
ne  doif  pas  ejlre  tiré  en  fonfèquence  pour  les  autres  *ç(^  ^^^^ 
l{pyaumes-> TrincipnuteT^ puiffances f  quine dépens  par  les 
dent  point  dufie^e  de  ^me  aux  chops  temporelles ,  O^  Anglois, 

ne  fe  fondent  ç-ueresde  Ces  mandemens  en  telles  ma*  po"^/^^' 
*  r,       "^  r  •'      7-     7/      '    thonre 

tieres.    ren  excepte  toujtours ,  comme  i  ay  dit  ailleurs,  te po relie 

les  caufes  de  la  foy ,  efquelles  les  Princes  de  quelconque  desRoys, 

puijfance  cr  liberté  qu  ils  foy  ent,  cfontfou(mu  dire-  Se  impri- 

Bernent  au  siège  I{omain ,  a^  peuuent  eflre  punis  pour  "^^  5"^^ 

lesdeliSlsau  ils  commettent  en  tels  cas,  à  condition  tou-       -r,^    • 

tesfops,  que  comme  les  deliêlsfont  perjonnels,  Crne  pap  parle  « 

fint pomt  les perfonn^s  delm  fiantes ,  ainfilapein£  ^m  méat. 

F     ii) 
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leur  ejl  dem,  ne  l^tok point  le  droiH-  deifucceffeurs  eÀ 
laJ{oyaute, 

Mais  à  cela  on  objecte  trois  inftanccs  prin- 
cipales.   La  première  efl:  prife  de  la  reiiftencc 
dcPhiiippe  fe  Bel  aux  entreprifes  dû  Pape  Bo- 
nitace.  La  féconde  eft  prife  de  Toppolirion  du 
Roy  Louys  douzième ,  aux  prétentions  du  Pa- 
pe Iules.  Et  la  troifiémc  e(l  prife  de  Tarreddu 
Parlement  de  Paris  contre  Tanquerel./  A  la 
prsiniere  donc  de  ces  inftances:  Les  défenfeurs 
de  l'exception  répondent  que  le  fui  et  de  la  cô- 
a  On  ao-  ^^'^'^^l'^^  n'eftojt  point  matière  d'herefie  ou 
pelloic      d'apoftalre  de  la  religion  Chreftienne.  Au  con- 
ancicmie-  traire ,  le  peuple  de  France  rendit IRnoignage 
ir,€nt  les  ^^  Roy  Philippes  le  Bel,  qu'il  eftoitvn  grand 

Albigeois  Jç(|-^-^^e^r  ae  Bulcrares,  a  c'eft  à  dire,  d'hereti* 
Bulgares,        ,  ,   ^      ■  .   ,     .    .      ^  . 

à  caufc     qnes.  Et  quant  a  ceux  qui  ecnuirent  pour  le 

que  leur  Roy  i  tant  s'en  falloit  qu'ils  tinfcnt  que  ce  fuft 
hereiîe  *  impieté  de  croire  que  pour  crime  de  religion 
cftoit  je-  |g  Pape  peuil  dénoiier  le  ferment  de  fidélité, 
T3,L«.-  qu'ils  alléguèrent  eux-mefmes  entre  les  œu- 
Er  depuis  ures  meritou'es  des  predecelleurs  du  Roy,  que 
par  cxté-  fon  père  eiloit  mort  pour  exécuter  Tabfolu- 
fîon,  cous  ^-JQj^  ^  q^e  le  Pape  auoit  donnée  aux  Arragon- 
les  hère-  ^^-^  ^^  |^  fidélité  de  leur  Prince.  Vhiltffes  fon 
hAct.  int   -^^^^5  difent=ils,  b  eJlPaJIe  à  Dieu ,  potirÇuniant  en 


Bmif,  é"  o^frd^ony  Ucaufe  de-l'E^^ltfè.  Mais  le  fuj et  de  la. 

J^hilipp.     querelle  eftoit  que  le  Pape  pretendoit  que'U 

fulch.qîi.  fouueraineté  temporelle  de  la  Ffance  iuyftp- 

"tpJ^f^  '■  partenoit.  A  cela  donc  le  P^oy  s'oppofi  luy  & 

tout  fon  Royaume,  Se  appella  nonduPapc, 

mais  de  la  perfonne  de  Boniface  ,  lequel  il 
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maintcnoit  n'eftre  point  Pape,  au  Conciic  ^ôc 
auflcge  Apcftolique,  quand  il  feroitpourueu 
d'vn  vray  Pape.  LeP^j  ^  dit  du  Haillan  .yrepen-  ^  ^«  j^^^ 
^/V,  m^e  dautant  ^îte  ^Bomfaee  rieïîoitfotntlegmme  ejj.  ihn^. 
l'ave  j  d  appelioit  de  ce Jat^  Aujfe^e\yfpofî'oliqu4j  lors  de  Irance^ 
yitidedePiife  er  de  Pasteur.  Et  le  E,oy  Philippe  ^^  ^^  '^'* 
le  Bel  luy-mefme ,  en  la  formule  de  fon  appel-  ,  ^^.   ''^' 
IziioniNoH^prouoci^uonsydit'iiy^O"  kpfellom  Audit 
'  Concile  gênerai  j  le^irel  nom  dema,ndons  tres-tnflam-  yji^jjjf 
ment  efire  cohuoq^iiJ j  C^  au  yray-Cr  légitime  fuu^r  Bonif.  (^ 
foHuertiin  Pontife^  O" autres ,  auquel  ^  ou  aufjnels ,  ;/  P/*^%» 
cony.tmdra  appeller.   Car  le  Roy  6c  les  Tiens  fou*  Z'^"^* 
flenoientque  Bonifaccn'eftoit  pointvray Pa- 
pe ,  mais  auoit  efté  inrruz  au  Papat  par  fraude    . 
Se  fitiionie  c,  Celeftinfon  predecefîeur ,  ^ray 
.  &  légitime  Pape  ,  encore  viuanr.    Et  adiou- 
floicnt qu'il eftoit 2  hérétique ,  ôc  par  cQ»re^   r^.^ 
qlient  non  Pape,  dautantjdifoient-ils,  e  qu'il  g  ;^,^.  i-^ 
auoit  fait  reueler  vne  confelîîon  :  &  outre  ce-  npfelfa^. 
la  pretendoient-ils,  ^l'il  ne  croyoit  point  la  p^rreg.é^ 

prefencedu  corps  de  Chriil  au  (ain6b  Sacre-  ^^P^_"^^^- 
-  r  A-i  15  »  ■      •     r   1       n       article, 

ment.  Et  pour  ce  le  Conte  d  Artois  ht  oruller 

fc^  EuUcs ,  non  comme  d'vn  vray  Pape ,  mais 

comme  d'vn faux  Pape  j  inrruz,  hérétique  6c 

jFimoniaquc.  Et  pour  ce  le  Roy  appella,  non  du  ^ 

Pape,mais  de  iaperfonne  de  Boniface  au  Con- 

^cilej&au  fiege  Apollolique^,  quand  il'feroic 

remply  dVn  vray  Pape ,  o:  ent^oyri  pour  figni- 

fier  fon  appel ,  deux  Chcualicrs  :  l'vn  Italien, 

nommé  Schiarra:  ^Tautre  François,  homme 

Nogaret,  qui  furprindrent  par  intelligence  la 

vUlc  d'Anagni,  en  laquelle  cftçit  ie  Pape  Bonj- 
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face,  cl*oà  ayant  efté  deliiiré ,  ôc  mené  à  Rome/ 
il  mouruc  peu  après  de  douleur/  Or  au  lieu  de 
Boniface ,  fut  cleu  Benoift  /auquel  lï  roft  qu'i! 
fut  créé;»  le  Roy  témoigna  bien  que  ce  qu'il 
auoit  f^c  contre  Boniface  5  n'eftoît  que  contre 
la  perfonne,  Ôc  non  contre  le  Siège.  Car  il  luy 
'^ABint,  efcriuit  auec  cefte  fuperfcription;'     autres- 
Bonif.î.  '  Samcl  Fen  en  noîîre  Seigneur ,  Benoijl  par  la  frotcL 
•  &  Philip,  dence  diurne  ^Jouneram  Pontife  deU  Sacrs-Sa'mêl-e 
fulch.fol,  ^lijl  i^maine  c^  ymuerfelle ,  rhilippespar  la  grâce 
de  Dieu  j{oy  de  France  haife  deuotement ps  fteds  bien- 
t  t'  r      heureux  :  Et  aiïec  cefté  congratulation  j  b  L'or*- 
'r">'  dredes  Predîcateursfeglorifedelioirfeoiraufiifréme 
.    îhrone  de  Iilfiice^  *>»  tel  Pete  de  l^l>muers  Cr  de  lafoy, 
"yn  teljuccejfeur  defarnB  Pierre  ^  c^  *>»  tel  Vicaire  de 
cîh.f.  $6,  chrifi  :  Et  auec  cefte  concl^ifton  j  c  Nom  recom- 
matfdons  confidemment  le  Royaume  au  reç^ime  duquel 
far  la  grâce  de  Dieu  nom  frepdons ,  O^  l'EghJè  Calli» 
cane j  auxfaueursdel>oflr^ainBete^.Ei  à  Benoift 
qui  ne  dura  que  huid  mois,  fucceda  Clément 
cinquiéme,fous  lequel  les  affaires  furent  telle- 
ment acheuces  de  réconcilier,  que  les  droidrs 
temporeîs  du  Royaume  demeurèrent  enkur 
.  entier,  ôc  que  le  mefme  Clément  venant  à 
Lyon,  le  Roy  pour  honorer  en  luy ,  la  piiifï'an- 
ce  fpirituelle  de  Chrift ,  le  voulut  receu.oir  à 
. ,       .,  pied,  luy  6c  fes  frères.     Nos  Chromquts,  dit  dit 
en  U  'V  e  Haiiian^,  dtjent  queleI{oyde  France  C^  j es  deux 
de  Philje  frères  eHoientkpied^res  du  P*apetenansles  reines  de  fa 
^fU  hacquenee,   A  la  fécond^  inftance  qui  cftde  la 

querelle  de  Louys  douzième:  Les  defFenfeurs 
.     de  l'exception  répondent  tout  de  mefme ,  que 

la  four  ce 
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là  fourcedece  difFerenc,  vint  non  de  matière 
de  religion  5  mais  de  caufes  purement  tempo- 
relles, àTçauoir  de  la  ligue  que  le  Pape  Iules  &r 
le  Roy  Louysdouzicmejquieiloitlors  Duc  de 
Milan,  auoicnt  fait  te  contre  les  Vénitiens.  Car 
le  Pape  voyant  que  le  Roy  s'accroiffoit  trop  à 
fon  gré  en  Italie,  fe  feparade  Ton  alliance,  3c  fe 
rect)ncilia  auec  les  Vénitiens.  Le  ïioy  irrité  de 
celle  feparation  ôc  des  deportemens  Cah£c* 
qucnts  du  Pape  ,  fit  tenir  vn  Concile  à  Pife ,  de 
depuis  à  Milan ,  par  les  Cardinaux  8c  autres 
Pmats  de  fon  parcy,  où  le  Pape  fut  déclaré  fu* 
fpendu  de  Tadminiflration  de  TEglife  Vniuér- 
felle.  Le  Pape  vlccré  de  cette  atteinte,en  fit  te- 
nir vn  autre  à  Rome,  où  pour  rendre  le  change 
au  Roy ,  il  Ic-declâra  luy  Ôc  Tes  adhérents ,  dé- 
chéuz  de  Padminidration  temporelle  de  leurs 
Eftats.  Mais  les  François  tant  Ecclefiaftiques 
que  Laïques,  recognoifTans  que  la  première 
origine  de  celle  difcordcelloit  venue*  de  paf- 
fiond'Eftat,  3c  non  de  religion  ,  Le  maintin- 
drent  tellement  vnis  auec  le  Roy  ,  que  rien  ne 
les  en  peut  feparer.  Car  quant  à  la  perte  que 
leand'Albret  fit  du  Royaume  de  Nauarre  ,  le 
Continuateur  de  Paul  ^mile ,  bien  que  grand 
cnnemy  de  la  mémoire  du  Pape  Iules ,  ne  con- 
feiïe  pas  que  la  fcntcncedu  Papcen  aytcfléla 
vraye  eaufe.  Au  contraire  il  maintient  que  la 
caufc  pour  laquelle  lean  d'Albret  perdit  le- 
Royaume  de  Nauarre,  fut  pource  qu'il  rompit 
Palliance  qu'il  auoit  auec  Ferdinand  Roy  d' Ar- 
ragonJaquÊllc  Ft;rdinand  difoit  auoir  cfté  elk- 
ï  G     ^ 
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b'iieà  condition  queiîlesRoysdc  NaïUtrela 
violoient ,  le  Royaume  de  Nauarre  retourne- 
roir  aux  Efpagnols  ^  Se  fe  jetta  en  celle  du  Roy 
Loys  X I L  fous  la  promeirc  qu'il luy  faifoit  de 
luy  reftituer  lafouueraineté  de  Bearn.  Cellc-la 
donc,  le  Continuateur  de  Paul  i£mile  main- 
tient que  ce  fut  la  vraye  caufe  de  la  perte  du 
Royaume  de  Nauarre  ,  3c  qu^  l'autre  n'en  fut 
ny  la  vraye  caufe  ny  le  vrày  prétexte  :  mais  feu- 
lement vne  queue  de  prétexte  ,    de  laquelle 
<Juand  Ferdinand  ne  fe  fuft  point  feruyjil  n'euft 
pas  laifsé  de  prétendre  que  le  Royaume  de  >ft» 
narre  luy  appartenoit,  &  de  l'occuper.  Le  i{oy 
,    ^  de  Naiidrre.  dit-il  a.  mon  au  commencement  de  poU" 

continu*  .*  uoirrefiifer  lepafage  m  F^y  d'^rragon  pour  pdf er^e» 
Faul.  JE^  France  j  difant premièrement  ^ud  eftoit  empefché de 
Tnil.inLu^  Je  déclarer  ennemy  de  Ferdinand  par  I^ alliance  au^ il 
éoui.  XU,  auoit  auec luyiC^  jiie  Ferdinand mefmefe  rantoit aue 
:  ^uand  le  J{oyaume  de  Nauarre  auoit  eîié  rendu  par 
les  Efi^a^nols  a  la  race  d^^lhret ,  çauoit  eHé auec  cau^ 
tionecritïtj-miejilears  (uccejfeurs  Ifiolotent  V alliance^ 
l'e  l^yaume  retourneroit  dt0c  FlJ?agnols,  Et  vn  peu 
b  Uîd,      après  ;  b  Ferdinand  donc  ayant  entendu  ^ue  le  F^y  d^  . 
Nauatrre  s^ estait  allié  auec  le  R^y  de  France  j  tourna, 
contre  luy  les  forces  mî'il  auoit  appresîées  pour  pajfer  en 
France.  Et  celle  da  fut  la  caufe  pour  laquelle  Ferdinand 
^etta  le  J{oy  Ifoifin  hors  de  fin  J{oyaume  :  lien  adj.iifia> 
Àiifi  le  prétexté  d'yne  autre,a  jçauoir  aue  le  Tape  auoit 
déclaré  le  I{oy  O^fes  adhérents  excommunie^O^  leurs, 
F^yaumes  sxpofeJ.    A  la  troinéme  infcance ,  qui 
€iî  prife  de  Farreft  du  Parlement  que  Monfîcur 
leChanceliier  del'Hofpital  lit  donner  contre 
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Tanquercl,  il  ne  fôut  point  d'autres  réponrej 
que  les  précédentes.  Cai:  l'arreft  ne  touche  ea 
aucune  forte  l'exception  dont  parlent  les  Do 
éteurs  François^qui  ont  cfcrit  pour  la  défFenfe 
del'authorité  royale,  qui  eft  le  cas  de  rbcrelie 
ou  de  rapoftafîc  de  la  religion  Chreftienne,ains 
feulement  le  faidb  de  la  louucraineté  tempo- 
relle: corne  il  appert  par  le  defaducu  de  la  pro» 
podtion,  qui  fut  couché  en  CCS  mots,  a //?»e   ^   ^.^ 
depLust  d'<moir  tenu  ^ue  le  Pdpefiifl-  Monarque  j^in-^  JSochell. 
tuel  C^  temforel ,  ^ peuft  depofer  les  Frmces  rehelles  I>ecrg.E£- 
a  fis  commandements.  Et  partant,  à  quel  propos  ^^^-^'^^V. 
alléguer  ccfte  hiftoire  èc  autres  femblables  qui  ^  -S-^^-^' 
parlent  de  la  fouucraineté  temporelle,pour  les 
employer  contre  l'exception  dont  il  s'agifl: , la- 
quelle ceux  qui  la  font ,  n'eftendent  qu'aux 
feulscas  d'herefie  ou  d'infidélité ,  c'eft  à  dire, 
d'abjuration  de  la  religion  Catholique  ou 
Chreftienne  ?  Mais  les  Papes,  repliquera-t'on, 
peuuentbien  imputer  aux  Roys,  ou  par  paf* 
iion,  ou  par  mauuaife  information^» qu'ils  foycc  < 

hérétiques  ou  apoftats  de  la  religion  Chre- 
ftienne,encorc  qu'ils  ne  le  foyent  pas. Or  à  cela 
les  autheurs  de  l'exception  penfent  auoir  foi- 
gneufement  pourueu.  Car  premiei>em'ent  ils 
proteftenc  qu'ils  entendent  parler  d'vne  hère- 
fie  notoire,  ôc  condamnée  par  fenzcncc  pré- 
cédente de  l'EgUfe  j  Et  fccondcment  ils  ne 
confeirent  pas  que  l'exécution  temporelle  de 
CCS  iugements  Êccleiiaftiques ,  c'eft  à  dire  la 
de-poiîelîîon  adluelle,  appartienne  au  Pape, 
mais  au  corps  du  Royaume,    Au  moyen  de» 

G     ij 
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quoy,  fi  le  Pape  erre  en  faid ,  Se  qu'il  prefup- 
pofe  à  faux  qu'vn  Prince  face  publique  profef- 
fion  de  croire  ou  eftablir  vne  hcrefie  condam- 
née par  TEglifc ,  chofe  qui  ne  peut  eftre  occul- 
te, le  Clergé  &  tout  le  réfle  du  Royaume,  au 
lieu  de  fuiure  le  iugement  du  Pape  ,  fe  ioi- 
gnent  auec  le  Roy ,  ôc  interuiennent  enuers  le 
Pape,  ôc  luy remonftreru:  qu'il  a  efté  furpris 
au  faiâ:  5"^^  &  demandent  que  la  chofe  foit  ju- 
gée, l'Eglife  Gallicane  prefente,  en  plein  Con- 
cile. De  manière  quêtant  s'en  faut  que ceftc 
procédure  reftrcinte  au  feul  cas  d'hcrefie  ou 
apoftafie  manifeltc  de  la  religion  Chreftienne, 
puifTe  faire  courir  fortune  aur  Roys  Catholi- 
ques ,  qu'au  contraire  elle  les  ailêure  &  forti» 
iîedVn  double  rempart.  Car  fi  les  fiibiets  ont 
quelque  mauuaife  volonté,  il  ne  leur  eft  per- 
mis de  rien  remuer  foubs  prétexte  de  rehgion 
contre  leur  Prince,que  premièrement  l'autho- 
rité  de  TEglife  vniuetfeîle  refidante,  ou  en  Ton 
chef,  qui  eil  le  Pape,  ou  en  fon  corps,  qui  eft  le 
Concile,ne  l'ait  déclaré  tombé  en  herefic ,  ou 
apoftafie  delà  religion  Chreftieime. Et  fi  le  Pa- 
pe eftant  trompé  ôc  furpris  au  fai6b ,  le  déclare 
tel  precipitément ,  Ôc  iniuftement ,  outre  le  re- 
cours que  les  François  ont  accouftumé  d'auoir 
à  requérir  le  Pape,  que  la  chofe  puilfc  eftre  exa- 
minée en  vn  Concile  où  les  Euefques  de  toute 
rEgUfe,  Ôc  particulièrement  ceux  de  l'Eglife 
Gallicane ,  foient  prefcnts  ;  la  déclaration  du 
Pape  ne  peut  eftre  fuîuic  de  TefFeâ:  temporel, 
qui  eft  la  depofition  aduelle ,  que  le  Royaume 
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n'y  confente,  &ne  voye  parla  cognoifiTance 
prefente  Ôc  oculaire  qu'il  a  de  la  conueiTation 
de  fon  Prince ,  s'il  fait  profeflion  d§  la  religion 
Catholique,, ou dVne autre.  Or  qui  nereco- 
gnoift  qu'il  eft  trop  plus  vtile  aux  Roys  d'auoir 
ce  double  rempart  dcuant  eux,  à  fçauoir  que 
rien  ne  Ce  puiflc  deffeigner  contre  eux  fans  la 
preuention  du  iitgement  vniuerfel  de  l'Eglifc, 
ny  effeduer  fans  raccedîondu  confentemenc  . 
de  leurs  peuples  i  quedeiailTerà  la  liberté  de 
chafque  particulier  de  iuger  de  la  religion  de 
fon  Prince ,  ôc  après  qu'il  en  a  iugc ,  fe  rendre 
arbitre  du  remède  qu'il  y  faut  apporter }  Aufli 
appert  il, que  tj|nt  s'en  faut  que  nos  Roys  ayéc 
pensé  que  cefte  barrière  de  Tauthorité  du  Pape 
interposée  entre  eux  Se  leurs  fubiets ,  leur  fuO: 
preiudiciablei  qu'au  contraire  ils  ont  obtenu 
dts  Papes  aucc  grande  inftance,  ôc  pour  priui- 
leg-e  fort  fingulier  Se  fauorable^que  nuls  autres 
que  les  Papes,  ne  peulTent  excommunier  les 
Roys  de  France,  ny  ietter  interdid  ,  foiten  ^ 

gênerai  fur  le  Royaume  ,  foit  en  particu- 
lier fur  Its  terres  de  leur  obeïfTance.     Dont 
eft  que  Pierre  de  Cu^neres  a  Aduocat   du      ^       , 
Roy,  entre  les  plamtes  quant  au  Roy  Pni»  cogner, 
lippe  de  Valois  contre  les  Ecclefiafliques ,  y  p/iuam, 
employa  ccft  article  :  Vauitnu^eUs  ont  mp< plu-  59- 
/leurs  fois  V interdit  en  flufteurs  l>ilies  C^  chafîeatix 
duI{oy ,  cr  j  ont  fait  c'ejferle  feruice  dium  ,  contre.  ^  ^j^-  4» 
les  frimleges^tienojtre  Sirele  ï{oy  adejplfijieûrs  Sou^    '    .^  ^' 
ueratns  Pontifes,  Car  le  Pape  Alexandre  h  qua-  ^//-^  ^^^.^ 
triefmc  accorda  ces  mots  au  Roy  faind  Louys,  1, 

G     iij 
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par  Bulles  cxprcffcs-, Que  nul  ^rcheuefquâ  ny  4U* 

^^      tre-FreUt ,  ne  futjfe pMier  contre  Ifofire  terre, fentence 

OHohr    '  ^'^^^o^^^^^^^'^^^o^  0^  d' interdit  y  fins  mxndement  ow 

Tontif,     licence j'pecide  du  Siège  ^po/lolî^ue.    Et  Nicolas  4 

Afm.i.      troillefmejà  Philippe  Ton  fils,ceux-cy  y  Que  nul 

h  Clem.^. ^gj^gj-^l^j^g^f:  jj^  profère  fentence  d^ excommunioition 

^'     ^ .  *      ou  d'interdit  contre  lioftre  terre  tôt  de ,  ou  contre  le  Roy* 

Tomif,      ^*^^^  "^  France,] Ans  mandement  fpecidt  du  Siège  ^^f*, 

Anti.i.     ■  poftolijue.   Et  outre  Clémente IV, Grégoire  c 

c  Gregor.  dixième  ,  Martin  2  quatrième,  Ciemeiït  e  cin- 

X.  $.K^l.  q^iél-ne  ^  qui  publièrent  pareilles  Bulles  ;  Cic- 

Fontif      l'nentfiixiéme  \qs  renouuella  après  tous  eux, 

ann.  i.      ^^^  Bulles  enuoyces  au  Roy  lean  &  à  la  Reine 

^Aî'*>'/-.4.  leanne  fa  femme, en  ces  termes^  Prenants  confen* 

Xd.  Oci.  t.meîU  klfos  dmotes  fupplicdtions,  notps  If  o  us  accordons 

^^^^■^  *     par  authonté ^t?o(lolique,a  l^om  ^  a  "Vos  fucceffeurs 

e  Clem  f  ^y^  "''''  -^^^^^^^  5^^^  jeront  en  leur  temps^  que  nul  ne 

z.Kal.       puijfe  publier  fentence  d'interdit  contre  Ifoflre  terre  ow 

Atigufl.     la  leur yf ans  mindem-ent  ou  licence  fpecule  dufiege  ^* 

Font,  f^yi' pjjlolij^ue.  Et  derechef,^ par  autres  Bulles  en* 

£ni  ^   ^  uovées  aux  mefmes  Roys  lean  &  leanne.pour 

i.Kcd,      ieurs  chappelles  eu  particulier;  Qî*ti»e7o^^/;a/ff 

lûi^mar.     à  nid  de fou'?fn'?ttre  If^s  chappelles   delfous  C^  de  >05. 

Fô)ttif.     fiicceffeim  I{oysapresl>3!4S  ,  a  Vmterdit  Ecclefiajlifuey 

^ r J. ^ *      /^^^ licence  fpeclde  du  s'tege ^pofiolique.    Et  furent 

Kd7îi^'  ^^^  Balles  addrefsées  à  la  Cour  de  Parlement 

Toritif,     de  Paris,par  lettres  patentes  h  du  R'oy  Charles 

ecrt^^.s.      cinquiéme,pourles  faire  cnregiftreriEt  cnregiç 

h  Ami,     ftréespar  Arreft  i  du  m'eGne  Parlement  por- 

^\^Kd    ^^^^^  ^^^^  exécution  &  vérification.    Mais  il  ne 

Maif         s'agit  pas  icy  de  la  queftion  de  droi^t ,  qui  efl:  à 

ï^7®„        fçauoirfiles  Doftcurs  François  ont  euraifQiî  . 
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d'excepter  de  rinfolubiliié  du  ferment  de  fide- 
litéjes  cas  d'hcrefîe  ou  apoftafiede  là  religion 
Chrétienne.  Il  s'agit  de  la  *que{lion  de  faiâr, 
quieftàfçauoirsllsl'es  ont  exceptez.  Or  de 
cela  ,  il  n'en  faut  point  de  meilleurs  témoins 
que  les  Efcriuains  Aneloisi^  qui  ont  mis  la  ^  .-^^^ 

•Nil  «nrtir  I     drmgt,  m 

main  a  la  plume  pour  ciettendre  le  icrment  du  ^p^/  ^^^ 
Roy  d'Angleterre  contre  le  Pape.    Carayans;V<r.pw». 
fait  tout  leur  effort  de  trouuer  quelques  Do-  ^f^p-pivi- 
(Sieurs, &  particulièrement  François,  qui  euf*  ^^'         , 
ient  tenu  leur  opmion  auant  les  derniers  trou-  •    -^ 
blés  ^  ils  n'en  ont  jamais  fccu  produire  vn  feul,  'rentj:4\ 
ny  Theologieii^ny  lurirconfuîcejqui  difl  qu'en  14. 
cas  d'herefie  ou  d'apoftafie  de  la  Religiô  CHre:»  ^^^^'  ■^^- 
ilienne ,  les  fubjets  ne  peuifent  eftre  abfous  du  ^1^^  ^^' 
Termcnt  de  fidélité.  Au  contraire  les  François  Ifgf'ay 
qu'ils  ont  alléguez  ,  comme  îoannes  Parifien-/z^^^.4^. 
{\%  by  Ioannes  Major  r,  laques  AlmainJ,  Pierre  /  OKam^ 
Grégoire  f,  exceptent  toujours  le  cas  d'herefie  A'i'-/'-4^- 
ouapoftafie  de  la  religion  Chreftiêne.  EtpQur^^/^^    ^ 
le  regard  des  eflrangers  ,  comme  Okam/*,  An-  j^xofjân. 
toniusde  Rofeliis  ^f^,  &  Vulturnus  h,  tontdc  pan.i.ca, 
mefme.  Car  quaht  à  Marfîle  de  Padouc,  ils  ne  fe- 
ront osé  alléguer  5  dautant  qu'il  eft  tellement  ^J'^'^^^^^ 
recogneu  pour  heretique^par  ^  confentement  ^^J^/^' 
de  tous  les  Catholiques^  comme  ayant  nié  que  ,  conciL- 
le  Pape  fuft  chef  de  î'Eglife  de  droid  diuin ,  Se  ConjUu, 
fuccefTeur  de  faind  Pierrejchofe  que  le  Conci-  M-  ^ ^^ 
le  de  Confiance  /  oblige  de  croire  en  qualité  ^^"'^^'^'• 
d'article  de  iroy,  ce  ious  peine  d  anatnemeiqu'a  ^^^^ 
ccftecaufe  l'Empereur  Charles  cinqujlémefit 
bruflcr  publiquement  Tes  hures.  .Aulli  peu  onc 
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ils  o^é  alléguer  l'epiftre  du  chapitre  du  Liège 

contre  le  Pape  Pafchaljdurant  les  contentions 

des  Papes,&  de  F^mpereur  Henry  quatrième, 

premièrement  pource  que  rEuefque  du  Lie- 

ge/ous  lequel  elle  fut  écritte,eftoit  chappelain 

a  Vff^er-  de  l'Empereur,  &  fon  partifan  a.  palîionné  con« 

^enf.  tn    j-j-g  |g  Pape^comme  ayant  efté  crée  Euefque  par 

ChYon.     p£i-fiper£ur  &  par  TAntipape,  &  fecondement 

pour  ce  que  lors  quelît  fut  écritte,  l'Empereur 

h  Ihid.     refidoit  aéluellement  dedas  le  Liège:  ^Et  ticr- 

cement  que  le  Chapitre  du  Liège  Teffaça  de* 

§  Ihid,     puis^par  le  pardon  •:  qu'il  demâda  au  Pape  d'a- 

uoir  tenu  le  party  de  l'Empereur  :  Et  quarte- 

ment  que  le  mefme  Empereur  la  dément,quâd 

il  écrit  au  Pape  Grégoire  feptiéme ,  troifiéme 

d  Jnut   Pape  auânt  Pafchal,^  que  U  trddition  des  Fercs for^ 

ep.Beny.    toit ,  au^il  nçfouuoit  efire  déposé  s  il  n'errott  en  Ufqy, 

à  Pfotefi,  Ce  que  depuis  CufanuSjf  Impcrialiftej&écri- 

*^'^*  ^      uantpourle  Concile  de  Baile  contre  le  Pape, 

îtb  i  coti"  ^^o^-  ^^  C^s  mots  ,  Si  kPape  trouue  que  celuy  qui- 

tord.  Ca-  a  efieeleu  Empereur,  erre  en  U  foy  ,  ;/  le  petit  déclarer 

tho.  c.  7.    f^e^re  point  Empereur,  Bien  alleguent-iis  Sige-^ 

fszgeh.in  ae\ycn  fy  qui  dit  que  c'eiloit  vnenouueauté^ 

pour  ne  dire  point  herelie  3  que  d  enieis;ner  au 
îogs,        r        -        >i  ^    j       •  rua 

peuple  qu  il  ne  deuoit  aucune  iubjection  aux 

mauuais  Roys.     Mais  autre  ce  que  Sigcberc 

eftoitpartifan  non  moins  paiîîonné  de  TEm- 

pereur,  que  rEuefque  du  Liege^,  ce  qu'il  èli ,  ne 

louche  aucunement  le  cas  porté  par  f  exce- 

%m^phi    ption  y  qài eft  des  Roys  hérétiques  ou  infidel- 

APol.Vro    ks.  Or  il  ceux  mefmes  g  qui  ont  entrepris  de 

iur.  pinc.  propos  délibéré  de  chercher  en  faucur  du  (er- 
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ment  d' Aiio-lcrerre,  des  antheurs  qui  afFermaf- 
fent  qu'en  cas  d'hereiie  on  d'inHdelité^  les  fub* 
jets  ne  pctiuent  cftre  abfQuls  de  Tobligatiori 
•qu'ils  doiuenî  à  leurs  Princes, n'en  ont  fceu 
produire  aucun:  Et  fi  ceux,  qui  ont  efcrita- 
pres  eux  de  la  mefme  matière  en  France ,  n'ont 
jamais  peu  trouucr  en  toute  la  France  depuis 
que  les  Echoles  de  Tii(^ologic  y  ont  efté  irîili- 
tuées  iufques  à  nos  iours ,  vn  feul  Docteur ,  ny 
Théologien,  ny  lurifconfulte ,  vn  feul  décret, 
vn  feul  Concile,  vn  fcularreft  de  Parlement, 
vn  feul  Magiftrat  ny  Eccleliaftique  ny  Politi= 
que,qui  ayt  dit  qu'en  cas  d'here^e  ou  d'infîdc- 
lité ,  les  fubjets  ne  puiffent  eftre  abfouls  de  fer* 
ment  de  fidélité,  qu'ils  doiuent  à  leurs  Princes: 
Au  contraire ,  fî  tous  ceux  qui  ont  écrit  pour 
defFendre  la  puiffance  temporelle  des  Roys 
contre  les  Papes, en  ont  toujours  excepté  le  cas 
de  1  herefîe,^  cduy  de  Tapodafic  du  la  religicn 
Chreflienne  :  Comment  efl-ce  quel  on  pour== 
2'a,fans  forcer  ôc  violenter  les  con(ciences,non 
feulemêc  faire  reccuoir  cefte  dodrine,  .  Q^'en  ^  ^^.^-^ 
md  coi  les foh jets  nefenuent  efire  Ahfo>i4  du  ferjnent  du  tiers 
de  fidélité  i^u' ils  doiuent  a  leurs  Pr/»rf5,pour  dodèri-  E/?<A 
lie  perpétuelle  ^vniueî^elle  de  1  Eglife  Galli= 
cane,mais  m.efme  la  faire  iurcr»à  tous  les  Eucf- 
ques,Abbez  &  autres  Ecclefiaftiques ,  com» 
medoftrine  de  foy  ,&:  condamner  roppofice 
comme  impie ,  peruerfc  «Se  deteftablefEr  com- 
ment fera-t*on  palfer  pour  loy  fondamentale 
de  1  Eftat,  vne propofîrion qui  cft^née  en  Fran» 
ce ,  plus' d'onze  cents  ans  après  que  l'ElUt  a 
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efté  fo2:icIé  ?  Et  puis  quand  il  fe  trouucroit  au- 
tant de  perfonnes  qui  1  auroient  fuiuie  en  Era* 
ce  3  comme  il  s'en  trouue  qui  ont  fuiuy  l  oppo- 
iice  5  que  s'en  pourroit-t'il  inférer  au  plus  »  les 
autres  nations  y  contredifant,  finondelate* 
3iir  pour  problématique  en  matière  de  foy ,  Ôc 
non  de  la  faire  jurer  comme  conformera  la  pa- 
role de  Dieu ,  ôc  necelTaire  à  falut ,  6c  abjurer 
l'autre  comme  contraire  àia  parole  dé  Dieu, 
8c  impie^peruerfe  &  deteftable?Mais  c'eft  alTez 
decQ  poind.  Il  eft  temps  de  palier  aux  autres, 
ëc  mecire  peine  de  les  expédier  aiiiîî  digne* 
ment  que  Vofbre  audience  mérite. 

Le  fécond  inconuenient  que  ie  me  fuis  obli.v 
gé  de  monftrer  en  la  propoluion  de  celle  loy 
fontîamentale,  c'eil  que  non  feulement  elle  at- 
tribue aux  perfonnes  Laïques  l'authorité  de 
iuger  àcs  chofes  de  la  religion ,  &  décider  que 
la  do dirrine  qu'elle  contient  eft  conforme  à  la 
parole  de  Dieu ,  3c  la  contrairejimpiej  peruer- 
séôc  deteftable  j  mais  mefme  qu'elle  leur  attri- 
bueTauthorité  dimpofernecelTité auxEccle- 
iiaftiques  de  iurer,  prefcher  ôc  enfeigner  Vvne, 
6c  impugner  par  fermons  &  par  efcrits  l'autre. 
Or  qui  ne  void  que  ceU  tft  rendre  TEglife^fem- 
a  Lpph.    blable  à  cefte  fanme  dont  parle  S.  Epiphane,^ 
If     i'   qui  mcttoit  fon  chappéron  à  Ces  pieds  ôc  £e5 
^Cathir.    ^o^lîers  à  fa  tefte ,  c'jeft  à  dire ,  que  c'eft  mettre 
le  commandement  de  FEglife  aux  parties  qui 
doiuent  obeïr  5  ôc  Tobeiffance  aux  parties  qui 
doiuent  commander?  Que  cVft  ouurir  la  por- 
te à  routes  fortes  d'herehes  :  Que  c'cft  renuer- 
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fer  fans  delTLis-defTous  rauthorité  de  l'Eglife; 
que  c'eft  fouler  aux  pieds  le  refpedfc  de  lefus-  j 

Chrift,  de  de  Ton  miniftere?  Et  bref  qui  ne  void 
que  c'eft  vn  facrilege  qui  a  toujours  attiré  l'ire 
êc  la  vengeance  de  Dieu,  tant  fur  les  Roys  que 
fur  les  particuliers  qui  l'ont  attenté?  On  fçait 
que  Saiil  a  fut  depofé  du  droid  de  la  Royauté>  ^  ï-^'j"- 
éc  périt  dVnc  mort  miferable  pour  auoir  voulu  ^5-  o»  15» 
entreprendre  fur  Toflice  des  Sacrificateurs. 
On  fçait  qu'Oza  ^  fut  puny  de  mort  fubite  hi.Reg.c 
pour  auoir  voulu  mettre  la  main  à  l'Arche  qui 
luy  fembloit  vaciller.   On  fçait  que  le  Roy  O- 
zias  c  fut  frappé  de  lèpre ,  éc  exclus  de  Tadmi-  ^  ^^"P-^yaL 
niftration    du  Royaume  pour  '  auoir  voulu  ^■"'^* 
prendre  l'encenfoir  en  main.     Et  l'Efcriturc 
crie  d^Les  leures  du  Sacrificateur^ardet  Ufaencf,  c^  dMitlaçh. 
tu  rechercherai  la  loy  defx  bouche  :  ^ar  cejl  l^nge  du  ^'^ 
Dieif>  des  armées.  Et  le  Prophète  Ifaye  e  dit  à  !'£=»  '. 

.  glife  y  Tu  juger ii4  toute  langue  ^m  te  refiflera  en  ju- 
gement.    Et  derechef:  fie5  I{oys  chemineront  en  /^P^-^> 
ta  lurmere,  cr  les  pmfles  en  lafplendcur  de  ton  -Onét.     ^' 
Et  le  Roy  lofaphatdiftingue  les  bornes  delV- 
ne  &  de  l'autre  jurifdiétion  en  cesmots;^^^=  ^-•■P^''^^' 
manas^àiinl, yojlre  Sacrificateur  (^  Fontife  frejidc^  ^  '^' 
ra  furies  chofès  qui  appartiennent  à  Dieu ,  ct-  Zaha- 
dia  jîls  d'ifmahei  Prince  enlamaifon  deluda,fira 
fur  les  affaires  qui  appartiennent  a  l'^^'ffice  du  lÉk.  E  c 
noftre  Seigneur  luy  mefmc  h:  Çiuiconqu^it-i\,  ^•^^-^^^•18. 
noirra  point  l'EgliJe ,  quil  te  foit  comme  ethnique 
er  puUicam,     Et  faindt  Paul  ^  parlant    aux  «' -^^î.io. 
Pafteurs  :  le  [amfh  Efpntyotts  a  conflitueTEueÇ- 
^uespour  rc^ir  l'EgUfe  ^'ilsefi  a  cquifè  par  fon  propre 
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m  Heh.  i)*  fing.  Et  parlant  aux  laiques  :  a  obeijfel^à  yosPre- 
leits  :  car  ils  yeiUent  ayant  à  rendre  compte  pour  "Vos 
illcà^.-   anj.es.  Et  derechef:  l  NHlnes'attrihue  authortté,. 
maU  fetdement  celuy  qm  ijl  appelle  comme  ^aron.  Et 
pourqe  voyons  nous  que  les  premiers  Empe- 
reurs Chïeftiens  ont  toujours  efté  fi  refpe- 
diueux  ôc  religieux ,  qu'ils  n'ont  jamais  voulu 
feconftituer  juges,  ny  des  chofes  de  laioy,ny 
des  chofes  de  la  difcipline  de  l'Eglife ,  n*y  des 
c^aufcs  mcfmes  des  Euefqueside  peur  de  fléchir 
ladroitturequelesminiftres  de  Dieudoiuen.c 
apporter  aux  jugements  Ecclefiaftiques,par  la 
crainte  des  jurifdidlions  temporelles  ;  &:  que 
s'ils  ont  publié  quelques  loix  fur  telles  matie- 
reSjC'a  toujours  efté  âpres  que  les  Euefques  y 
âuoient  paifé  ^  Se  pour  l'exécution  temporelle 
des  decifîons  déjà  faittes  par  l'auchoriré Eccle- 
jfîaftique  jlne  m'efipas  licite  a  wojy^difoit  le  grand 
rih  Conflantin  c,  am  fm  conjlitué en  condition  hiimai'^ 
lo.tccl.    tg'e.de  juger  des  câîifeul^Euefqitis.    Et  l'Empereur 
htfi.ct,     Valcntinian  d  premier  j  //  ne  m' efi  point  permis  à 
d  Sozsm.  jf^Qy  ^u^pt,if  Laïque  j  de  mUttrihiter  la  curtojlté de  ces 
>^^'^^^-7'   recherches. J^t  TEmpercur  Theodofe  I  Lecfcri* 
fviàd' E-  tiant  au  Concile  d'Ephefe^// f/?  illicite  que  celiiy 
thef,         J^^^  n'efi point  de  l'ordre  dm,  Èuefquesfi  mejle  de  la  de- 
cijion  des  affaires  Ecclefiafliqpies*   Et  le  plus  glo- 
riei|||& victorieux  de  tous  nos  Roys,qui  a 
efté  Charlemaigne , confirmant  la  refponfe  de 
fCapit.  (2on9i3.ntin: L'empereur  Ccuflantin^àil-il  f, répondit 
Mafjz       frrles  accufktions des Euejques ,  ^moy qm  fu'u con- 
1.6-  c.        fiituéen  condition  humaine-,  il  ne  m*efipit4  lictPe  de  pt- 
$01,         ger  des  caufes  des  Euefques»  Et  confirmant  Cflle  àt 
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l'Empereur  Valcnrinian:    raïentinUny  dit-il,r/=  alhid. 
tonditiP^oflre  affaire  efi par  dejfti6  nom  ;  Etfource  ju^ 
[^e7  entre  l>of*s  de  lios  caufencar  yom  efles  far  deffks 
noua.  Et  quand  au  contraire  les  Empereurs  hé- 
rétiques vouloient  fe  méfier  des  jugements 
Ecclefiaftiques  ,  les  fainds  Pères  leur  red- 
iloient  ,    &  contredifoient  auec  toute  for- 
te de  fermeté,  il  ne  nous  ejlpas  permis,  difoit  O- 
fius  ^  à  l'Empereur  Conftancc,<^e  tenir  l'Empire  h^pifl.ai 
en  terre  ,  ny  à  >oîfr  de  prendre  l'encenfoir  C^  l/frrper  Confl.  a^ 
Vatithoritédela  religion.  Et  S.  Athanafe  ;  r  Quand  p»dAth: 
eft-ce  aîu  cela  a  ejlé o'ùy  d*aucune  mémoire  d'homme,  ^!^f^'  ^. 
que  les  pirements  de  l  Eglije  ayentpns  Leur  force  de 
l'Empereur  l  Et  derechef  i',  Une  s'agit  pas  des  chofes  cAthan^ 
de  la  république  I{omaine,où  il  tefoit  adjoufie^'oy  com=  ep.adfe- 
me  à  yn  Èmpereur,mais  d s'ant d'yn  Euefàue. Et  vn  ^^■'^J-^fZ' 
peu aprcs*,f  Qm ejt-ce qui l>oyantlin Empereur pre^      , . , 
Jfder  aux  chofes  Ecclefea^iques ,  ne  pige  que  c'ejUaho^ 
mination  de  la  defiUtion  preditte  par  Daniel  ?  Et 
faindb  Grégoire /de  Naziimze;  Oyrres^yoïis  ^ne  r^ 
parole  libre ,  c'ejl  que  la  loy  de  Chrifl  yousfiumet  à  ma  ^^^^  ^,.^^ 
jurifdiBion  O"  ^  mon  tribunal:  Car  nom  fommes  aufi  ad  dues 
Empereurs  nom  autres,')' oirc  à'^n  Empire  pl'AS grand  ^^^-  pf^- 
Cr  plm  parfaicl.  Et  Ç^iindi  AmhroiCe 'y  Qui  doute,  ^'^    ^ 
foit  que  nom  regardions  l'ordre  de  l^Efcriture  ou  l'anti=  ■    r  „t 
quitéde  l^Eglife ,  que  les  Euefques  aux  caufes  de  lafoy,  g  yfmhr- 
nayent  accoujtume' de  p^ger  des  Empereurs  Chrejliens^,  ep.  u.  dd 
E  t  derechef.-ro^f  re  difiit,  ce  neflpoi  a  moy  de  piger  ^^P\  ^^^' 
entreles  Euefàue5,C^  ta  clemecedtt,i'en  dots  ju^er.Et  ^f^^'^^*^- 
iamdt  Marrm^ce  célèbre  ornemet  des  Gaules,  ^gJ^uU  / 
Cejlyne impiété nouuelle  O" moiiye  qu^n  pigefecu^  pic.ltb.x. 
lier  juge  des  chofes  de  l'Eglip.Et  contre  cela  ne  ferc  fac.  Infl^ 
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a  Eufek  cl*alleguer  que  l'Empereur  Côftantin  a  s'appcî- 
*     •  ^'  „  loityEuefàue  hors  de  I'eHi fèiC^r:  Côi^Sintinnçprc . 
^  ^       '    tendoit  ne  moins  par  laïque  de  du'e  qu  il  auoit 
jurifdidion  &  fupcriftttendaiice  fur  la  forme  6c 
difciplinc  externe  de  rEelife:  Autremêt,  àcau- 
fe  dcquoy  cuft-il  defîre  auec  tant  d'inftancc, 
rauthoritéduConciljpde  Nicée  pour  la  deci- 
{îon  du  iour  de  la  Pafque  ?  Mais  il  vouloir  feu- 
lement dire ,  que  ce  que  les  Euefques  faifoient 
dedans  l'Eglifejpar  leurs  prédications  entre  les 
Chreftiens ,  il  le  faifoit  hors  de  l'Eglife  par  [g% 
Bifeb.  de  Ediéts  Contre  les  Payens.  //  ordonna,  dit  Eufe- 
l'it.Conft.  ht  yfxr  EdiB- aux  Trefe^s  desPdyens,  défaire  ^u  ils 
lik^x,  15.  chommajfent  les  Dimanches  diif^t  bien  ^tie  les  Chre* 
^^'       fliens  5  ^  honoraient  les  jours  des  martyrs-,  Cf^  lesfe-^ 
Jtes  con^ituées  aux  EgUfes,  Etdelaymtqté^'^n  jour 
ayant feffoj e  quelques  Euefjues ,  //  's'affeUa  en  nojlre 
fre(ènce,Euefqiie ,  l-eurdifant  :  Dieu  yom  a  confiitueJ 
Euefûues  dedans  tEdife  ,  O^  moy  Euef^ue  hors  de 
l'Egtife,  Mais  il  mcfcmbleque  i'oy  déjà  dire, 
que  la  matière  de  ceft  article  n'eft  pas  vne  que* 
ftion  de  religion^,  ains  vne  fimpie  queftion  d'E- 
ftat  &  de  Police.  Comme  fi  traitter  iufques  où 
s'efteiid  l'vfage  fpirituel  des  clefs .,&  de  la  puif- 
fance  de  lier  àc  délier^que  Dieu  a  donnée  àfon 
Eglife ,  n'eilioit  pas  vne  queilion  de  religion. 
Comme  li  difputer  fixes  clefs-la  peuuent  paf- 
fer  j ufques  à  excom municr  ceux  qui  obciuent 
Volontairement  aux  Princes ,  qui  après  auoir 
faict  hommage  de  leurs  couronnes  à  lefus 
Chrift,  viennent  à  vfer  demanifefle  felonnie 
contre  luy  &  à  iuy  déclarer  la  guerre  :,  &à  i^fe- 
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pugner  fa  foy  Se  fa  do(Sfcrinc ,  n'eftoîc  pas  vne 
queftion  de  religion.  Comme  fî  difpurcr  fi  ces 
clefs-ia  peuuent  en  confcience  ôc  au  tribunal 
dei'Eglife,  abfoudrc  les  âmes  du  ferment  de 
fidélité  qu'elles  doiuent  à  leurs  Princes ,  quand 
leurs  Princes  violent  le  ferment  réciproque 
qu'ils  auoient  fait  à  Dieu  Ôcb.  eux  de  les  main- 
tenir en  la  religion  Chrefticnne  ôc  Catholi- 
que, n'eftoit  pas  vne  queflion  de  religion.  Car 
y  ayant  deux  nœuz  par  lefqueis  les  fubjcts  font 
obligez  d'obeÏL*  à  leurs  Princes ,  Wn  politique 
qui  a  pour  but  la  paix  ôc  la  félicité  de  la  vie 
temporelle  ,  ôc  contre l'infradlion  duquel  font 
inÇkituécs  les  peines  temporelles  j  qui  eft  celuy 
dont  parle  (aind  Paul,  a  quand  il  dit  qu'il  faut  ^  ji^rr,.  v 
obeïr  aux  Princes  ,  non  feulement  four  l^ire  j  l'au- 
tre, religieux  ôc  Ecclefiaftique ,  à  fçauoir  celuy 
de  l'obeiiïance  que  les  Chreiliens  doiuent  à 
leurs  Princes  ,  non  pour  le  fimple  refpeâ:  àts 
loix  ôç  peines  temporelles, mais  pour  le  refpedb 
de  Dieu  ôc  pour  la  confideration  des  peines  ôc 
recompenfes  éternelles ,  qui  eft  celuy  que  le 
mefme  fain6t  Paul  h  appelle  ,  fourU  confcience.  ^  i^'^^' 
Qui  doute  quand  il  eft  queftion  de  diitôudre, 
noi>le  {impie  nœu  politique,  pour  lequel  font 
inftituées les  loix  politiques ,  mais  ce  nœu  fpi- 
rituel  ôc  Ecclcliaftique  ,  ôc  cefte  obligation 
contradtéc  au  tribunal  de  la  confcience3&  qu'il 
s'agit  de  difputer  il  en  cas  d'berefic  il  peut  eftrc 
diilbus  ou  non  y  ce  ne  ioit  vne  queftion  de 
Théologie?  Et  puis,  quelle  que  foit  la  matière 
en  foy ,  qui  ne  void  que  d«ifpurer  fi  elle  eft  cojû- 
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^    forme  ou  contraire  à  k  pariée  de  Dieu ,  c'cft 
Vne  queftion  de  religion  ?  M  ais  oh  répliquerai 
que  cela  eft  fî  clair  ôc  (1  euident  par  TEfcr jture/ 
qu'il  n'y  efchet  ny  difpute  nyiugement.  Eft-il 
vray?Et  donc  vne  propoiicion  que  tous  les  Do- 
«5beurs  Scliolaftiques,  ôc  nommément  ces  deux 
grands  luminaires  de  rçchole  faihifl:  Thomas 
^faind  Bonauenrure,  ôc  tant  d'aucres  Euef- 
ques  ôc  Dodteurs ,  ont  eftimée  conforme ,  ou.^ 
pour  le  moins  ^  non  répugnante  à  la  parole  de 
Dièu:  le  contraire  de  cefte  proportion  fera  (i 
clair  en  l'Elcriture  qu'il  n'aura  befoin  ny  de  dr- 
ftute^ny  4e  jugement?  Et  donc  quel  article  de 
,  Toy  ne  fera  point  arraché  du  tribunal  de  l'Egli- 
fc^ôc  expofé  en  proye  à  la  prefomption  des  hé- 
rétiques, s'il  fuffitde  dire  qu'il  eft  fi  clair  en 
l'Efcrirure  qu'il  n'y  efchetnydifpu te  ny  juge- 
ment f  A  là  vérité  cela  auroit  quelque  appa-  . 
fence,  fî  Ceux  qui  tiennent  l'vnedes  propofi- 
tions,aIleguoienrrEfcriture  pour  eux ,  Se  que 
les  autres  ne  ralleguaifent  point.  Mais  tât  ceujc 
qui  tiennent rafhrmatiuc,  que  ceux  qui  rien- 

'  ,  nentla  negatiue ,  argumentent  par  rEfcriture, 
répondent  par  l'Efcriture,  ôc  répliquent  par 
TEfcrif ure.  Pour  exemple  ^  Ceux  qui  tiennent 
i'afhrmatiue,  à  fçauoir  que  les  Princes  qui  vio» 
lent  ôc  dcftruifent  la  rciigionspeuuenc  eftre  ex- 
clus ôc  déboutez  de  leurs  droidts,  allèguent 
«  t-.Reg,  qiie  Samuel  a  depofa  Salil ,  ou  félon  les  autres, 
^S'  ca^ie  ne  pretei:i4s  rien  traitrer  icy  refoiutiuc- 

ment,  mais  ieulcmenrproblematiquement,  le 
déclara  déposé  >  pource  qu*ii  auoic  violé  les 

loiK 
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Ib'ixàt  là  religion  ÎLidaïque,  Que  ié  prophète 
JVhia  depofa  Roboam  du  droid  Royal  qu'il  ?-S^|.  3Ç 
auoit  fur  les  dix  lignées  du  peuple  dlfraëi, 
pource  que  Ton  père  Salomon  auoir  apodatifé 
^lela  ioy  de  Dieu,  ^facrifiéaux  faux  Dieux, 
Que  le  Prophète  Helie  depofa  Achab  ,  pour-  s.R^f  .ï^iI 
.ce  qu'il  embralïoit  la  religion  des  faux  Dieux, 
&  perfecutoit  les  feruiteurs  du  vray  Dieu* 
Ceux  au  contraire,  qui  tiennent  îa  partie  nega* 
riuc,  répondent  que  les  organes ,  minières  Sc 
©racles  de  telles  dépositions^,  eftoient  Prophe^ 
t'es,  qui  eftoient  particulièrement  &  intaiili- 
blcment  inftruidsdela  volonté  de  Dieu  >  3C 
que  leurs  a€fcions  ne  peuuent  eftre  tirées  ca 
cohfequence  pour  le  temps  de  la  Ioy  Euange* 
lique,  en  laquelle  il  n'y  a  plus  de  Prophcces^ 
Ceux  qui  répliquent  pour  la  partie  affirmatiue, 
difent  que  ce  qu'il  y  auoit  en  la  religion  îudaï-* 
que  deux  fortes  demidions'J'vne  ordinairejqui 
tfboit  la  facerdotale ,  &  Taurre  extraordinaire^ 
qui  ciloit  la  Prophetique^eftoit  afin  que  (i  l'or-. 
4inaire  vcnoit  à  tomber  ou  à  vaciller ,  elle  fuil 
teleuéc  ^Caileurée  par  l'extraordinaire.  Mais 
iqu'enla  Ioy  Euangelique,  où  il  n'y  a  qu'vne 
rniilion  qui  eft  la  (accrdotale,  toute  î'authorité 
Se  infaillibilité  qui  eftoit  es  deux  millions  de    ^ 
l'ancien  Teftaai€nt,s'efl  relinie  en  la  feule  mif-* 
£on  ordinaire  (Se  facerdotale  du  nouueau ,  qui 
par  confequent  ne  peut  non  plus  faillir  à  juger 
cle  l'hereiie  ou  de  i'apoftafic  de  la  religion 
Chrefticnne  (qui  font  les  deux  cas  ieuls ,  pour 
iefcjuçU  i<^s  jpg^çurs  Fi'apjoiî»  <]ui  ont  cfcâc 
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en  fâueur  des  Roys  ,  eftiment  qu'vn  Prince" 
peut  eftre  exclus  du  droiâ;  de  régner  fur  le  peu* 
pie  de  Dieu  )  que  la  miilion  Prophétique  de 
l'ancien  Teflamenr.  Et  d'ailleurs  adjouftent, 
qu^enl'ancien  Teftament  mefme ,  celle  prero* 
gâtiue  n'eftoit  pas  reftreinte  aux  (euls  Prophe* 
tcs^  mais  s'eftendoit  aux  Sacrificateurs.  Car  les 

^^.  ï7.  Sacrificateurs  jugcoient  de  la  leprc  ;  si  tu  l^ots^ 
dit  la  loy  y  ^utl  y  dit  difficulté  entre  lèpre  CP"  lèpre, 
tu  mo'/itera^  aux  Sacrificateurs  de  U  race  de  Leut.Et  de 
cela  il  y  aùoit  deux  raifôns  j  IVne  y  que  la  lèpre, 
comme  ont  remarque  tous  les  anciens  Pères, 
cftoit  la  figure  de  Therefie  ^  de  laquelle  le  iugc- 
ment  dcuoit  appartenir  aux  fculs  Sacrifica- 
teurs de  la  ioy  Euangelique  :  l'autre ,  que  la  le^ 
pre  n'eftoit  pas  lors  vnefimpîe  maladie  natu- 
relle entre  les  luifs  comme  elle  Pcfl  mainte» 
Tiant  5  mais  cftoit  vne  punition  extraordinaire, 
miraculeufe  6c  diuine.  Et  pour  cefte  caufe  elle 

Xmh.14.  jqÇis^qii  tantofldans  vne  pierre  du  baftiment 
ou'il  falloit  arracher  pour  Fofter ,  tantoft  dans 

^■nh;iy  vn  fioccon  de  laine  d'vn  habillement.  Au 
moyen  dequoy ,  le  iugement  de  cefte  playe  ap, 
partenoit  à  ceux  qui  cftoient  les  interprètes 
ordinaires  des  caufes  de  Hre  de  Dieu^c'eft  à  di- 
'  rénaux  Sacrificateurs.  Et  en  ce  cas-ia^difent- 
ils  5  tous  leur  eftoient  (ubjets  »  voire  les  Hoys 
mefmesj  &  obligez  après  qu'ils  auoient  pro* 
nonce  de  la  lèpre ,  &  déclaré  qu'ils  en  eftoieat 
îachez^de  (e  feparcr  du  commerce  &:de  Fadmi- 

^^-p^y^/^îiiftratioîi  du  peuple.  Et  de  cela  ils  apportent 

■'^\    ,      pour  exemple  riiiftoire  du^oy  Ozias,  lequel 
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ayant  efté  fubitemenc  frappé  dVnc  marque  aa 
front,  pour  auoir  voulu  contre  la  remonftran- 
cc  du  fouuerain  Sacrificateur  Azarias,  prendre 
Tencenfoir  8c  offrir  de  Pencens  dcuant  Taurcî, 
le  fouuerain  Sacrificateur  jugea  que  c'eftoit  lè- 
pre, ôc  le  chafTa  du  temple ,  &:  de  la  conuerfa- 
tion  du  peuple  :  Et  par  ce  moyen  fit  quel'ad- 
miniftration  du  Royaume  luy  fuft  oîlée  ôC 
transférée  à  fon  fils  ;  Encore  que  parmy  les  au^ 
très  nations,la  lèpre  ne  priuaft  pas  les  hommes 
de  la  conuerfation  8c  adminiftration  de  la  Re- 
publique *,  témoin  Naaman  qui  eiloit  Prince 
de  la  milice  du  Roy  de  Syrie  ,  ôc  gouuernoit 
tout  fon  Royaume.  Et  finalement  pour  patfer 
des  choies  figurées  aux  littérales ,  ils  allèguent 
l'hiftoire  de  Mattathias  fouuerain  Sacrifica-  ^'  ^^'^^^' 
teur^Ôc  tige  de  la  maifon  des  Macchabées ,  qui  t'  ^^^'  ■ 
voyant  qu'Anriochus,  qui  regnoit  en  ludée, 
s'eftoit  mis  à  vouloir  forcer  les  luifs  en  leurs 
anciennes  couftumes,&defi:ruire  Icurloy,  & 
les  perfecuter  par  tourments  8c  fuppliccs ,  prit 
les  armes  8c  rallia  les  feruiteurs  de  Dieu ,  qui 
firenttant  fous  la  conduite  de  luy  &  de  fes  en- 
fants ,  qu'ils  deliurerent  le  peuple  du  joug  des 
Seleucides  ,  8c  leur  oftcrcnt  le  Royaume  de 
ludée  :  Et  par  ce  moyen  fauuerentla  religion 
ludaique,  qui  fans  cefte  refolution ,  fauoriféç 
de  raffiftauccvifibledeDieu,  euftefté  exter- 
minée de  la  terre.  Ceux  qui  tiennent  la  partie 
negatiue  defcendent  au  nouueau  Teftamcnt,  - 
&difentque  fain6t  Paul  écrit  :  Que  tonte  ame  îiùrfp.  ||i 
/(fit  Jiilpjme  aux  £tfiJf4H<esJuf  meures  -^Car  ^ui  reji^ 
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fie  aux  pmJfÂftces ,  rejîfie  a  V ordre  inîîttHe  ât  Dleik 
£  fait,  2.  £ç  qi^ie  faind  Pierre  efcrir  *,  Soye'^fiéjets  ,  fiit 
Ati  M^y  comme  au plm  excellent yfott  aux  Gouuerneurs^ 
Et  de  là  infèrent  que  l'obeiifance  aux  Roys, 
cft  de  droicft  diuin ,  &  donc  ne  peut  receuoir 
dirpenfe  par  aucune  aurhorité  ny  rpirituelle  ny 
temporelle.  Les  defFenfeurs  de  la  partie  afHr- 
matiue  répondent  à  Toppo^te,  que  ces  pafïa- 
ges  ne  touchent  en  aucune  forte  le  nœu  de  la 
controuerfe.  Car  la  queflion ,  difent»ils  ,  n'eft 
pas  s'il  eft  de  droiéi:  diuin  d'obéir  aux  Roys, 
pendant  qu'ils  font  Roys ,  ou  recogneus  pour 
Jloys  j  mais  la  queftioneft,  s'il  eft  de  droidt 
diuin  5  que  celuy  qui  a  cfté  vne  fois  reca- 
gnu  pour  Roy  par  le  corps  de  l'Eftat,  ne  puif* 
le  cefTerdel'eftre,  c^eftàdire,  qu'il  ne  puiile 
commettre  chofe ,  pour  laquelle  il  luy  arriue 
^e  déchoir  de  fes  droidls,  &  cefTcr  d'eRre  reco- 
nnu pour  Roy.  Or  font  ce  deux  queftions  bien 
iëifferentcs.  Car  pour  prendre  l'exemple  de  ce- 
Juy  mefme  fous  lequel  fain6fc  Pierre  fouffrit  le 
martyre,  il  eftoit  bien  de  droict  diuin  d'obéir 
^  Néron  pendant  qu'il  fut  Empereur  ,  mais  il 
îi'eftoit  pas  de  droi  et  diuin ,  difent=ils ,  qu'il  ne 
peuft  déchoir  des  droi<5ts  Impériaux ,  &  eftre 
idepose  &  déclaré  ennemy  de  la  republique.  Il 
clloit  bien  de  droi6fc  diuin  pendant  qu  Antio- 
4|hus  eftoitrecognu  pour  Roy  par  la  commu- 
nauté des  Juifs  3  que  Iç^s  luifs  luy  obeiirent 
■aux  chofes  qui  neftoienr  point  contre  Dieu; 
Car  il  n'efloit  pas  moins  Seigneur  tempo- 
tel  At$  luifs  3  que  TEmpereiir  CUud^  foubî^ 
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lequel  efcriuoit  Czinék  Pierre.  Mais  «depuis  que 
Martathias  fouuerain  Sacrificateur,  &:  le  rc» 
fte  de  la  nation  des  luifs  qui  viuoirfelon  la  \oj, 
Teut  déclaré  tyran  de  religion  &  violateur  des 
confciences  du  peuple  de  Dieu  ,  &  non  plus 
Prince  légitime ,  alors  les  luifs  particuliers  na 
furent  plus  obligez  deluy  rendre  obeiilànce. 
Et  non  feulement  les  deffenfeurs  de  la  parti» 
affirmatiue,  mais  Barclaeus  mefme  quieftlc 
principal propugnateur  delà  partie  negatiuc, 
vfe  de  cefte  diftinétion  j  //  »>  a ,  dit-il ,  mds  Contro»^ 
£06  aufqiieU  le  peuple  e  pm/fe  elener  contre  vn  Foy  Monarchk 
dominant  mjolemment  y  pendant  ^u  U  demeure  }{oy  :  ^ 

Car  tous  jours  CT  commandement  dmm  y  contredit  y 
Honore'^le  J^j  ,  c^y  Quirejîfie  a  U  futjfance,  re- 
fifleaPieu.  Et  pourtant  U  feu  fie  ne  f  eut  auoirfav 
Aucun  autre  moyen  authonte  Jur  Juy  ,  Jinoïi  qu'il  fa» 
€echofefar  laquelle  il  cejfe  dedroiB  d'efire  B^y,    Et 
d'ailleurs  ils  adjouftent  ,  que  comme  fainâ: 
Pierre  écrit  j  SoyeJjiih jets  a  toute  créature  ,foit  au  i.P^^«. 
J{oy  comme  au  flm  ex  ce  lient,  fi  it  aux  Gofmerneurs 
comme  enuoye'^de  luy\  Et  S.  Paul ,    Que  toute  ame  K<"»'  i^ 
foitfujette aux futjfances  fiiferteures:  A\\\{\  le  mefme 
S.  Paul  efcriten  termes  encore  plus  exprès  i  ^^^-  ^^\ 
oheijfel^à  yos  Frelats  O^  leur  fiye'^fùh jets ,  car  ih 
Ifeilient  four-  "Voj  âmes ,  comme  ceux  qm  en  domen$ 
rendre  conte.    Dont  refulte  qu'il  eft  aufll  bien  de 
droiddiudn  de  rendre  l'obeillànce  fpirituelic 
aux  Prélats,  que  de  rendre  l'ebeiflance  tempo 
relie  aux  Princes.  Et  neantmoins  il  ne  s'enluit 
Jas  qu'il  foit  de  droi^  diuin  que  les  Prektss 
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Bon  pâs  îc  Pape  mefmc  ^  ne  puiffent  dechcoïc 
die leurs  droiàs  de  prekmrc,ny  c^u'il  Coitdc 
droiâ:  diuin  de  continuer  à  leur  obeïr  après 
qu'ils  en  font  décheuz.  Mais  les  Athlètes  de  la 
^cgatiue  objcétét,  que  ^EgIi^e  qui  a  vefcu  fous 
les  premiers  Empereurs  Payens,  n  a  iamais  vs» 
de  ce  droi(fb  d'ab foudre  au  tribunal  fpiriruel 
les  Chrcftiens  du  ferment  qu'ils  leur  auoient 
faiiflj  Au  contraire  que  les  premiers  Chreftiens 
îie  prcfchoient  autre  chofe  que  l'obciflanGe 
qu'ils  rendoienc  aux  Empereurs.  A  cela  donc 
les  delfenfeurs  deTaffirmatiue  répondent  plu* 
ficurs  chofes.  Car  premièrement  ils  difent  que 
ÎEglife  n'ayant  point  abfous  les  Chreftiens  du 
fermêt  de  fidélité  faid:  par  eux  aux  Empereurs 
Payens,tous  les  Chreftiens  particuliers  eftoiét 
©bligcz,mefme  en  conf  cience,  de  leur  obeïr  ôc 
<!e  prier  Dieu  pour  la  fcureté  &:profperité  de 
ieur  Empire.  Et  quant  à  lacaufe  pour  laquel- 
le rEgliienauoit  point  deflié  l'obligation  fpi- 
rituelle  que  les  Chreftiês  auoient  de  leur  obeïr, 
ils  en  apportent  trois  raifons ,  la  première  eft, 
que  c'éuft  efté  vne  trop  grande  imprudence 
que  d'irriter  les  Empereurs  Payens  par  vne  tel- 
le déclaration  en  vn  temps  où  ils  eftoient  les 
snaiftres  de  T  Vniuers ,  Ôc  qiie  cefte  adion  euft 
cfté  non  feulementinutile,  mais  entièrement 
domma2:eable  êc  ruineufe  aux  CKreftiensrcon- 
fre  lefquels  aigrir  &  irriter  les  Empereurs  lors 
qu'ils  auoient  toute  la  force  du  monde  entre 
leurs  mains^c'eftoit  nô  fççourirj^mais  perdre  de 
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précipiter  la  reîigiomEt  qu'il  ne  fiiffit  pas  pour 
obliger  i'Eglife  à  faire  quelque  chofe ,  qu  elle 
le  puiîîc  faire  légitimement ,  fl  elle  ne  le  peut 
faire  auflî  prudemment  âc  vtilement.Lafecon* 
«de  raifon  eft ,  qu'il  y  a  grande  difFerence  entre 
les  Empereurs  Payens  fous  Icfquels  I'Eglife 
commença  à  ietter  Ces  premières  racines,  ôc  les 
Princes  qui  tomberoient  maintenant  en  hère-* 
fie  ou  en  apoftafie  de  la  religion  Chreftienne, 
Se  deuiendroient  ou  Ariens ,  ou  Mahomerans, 
ou  Payens.  Car  les  Empereurs  Payens  qui 
eiloient  lors,  n  auoient  point  encore  fait  hom- 
inage  à  (ihrift,n'auoient  point  encore  ployé  8c 
fournis  leur  col  fous  le  ioug  de  Chrift ,  comme 
nouslifons  que  S.  Remy  dit  à  noftre  premier 
B.oy  Chreftien  ,  .Mitis  defone  colUsicâmherinc  Gre^êfl 
s'eftoient  point  encore  obligez  par  ferment '^'"'^•''* 
mutuel  &"  réciproque  à  leurs  fub  j  ets ,  de  viurc  ^  ^^ 
èc  mourir  en  la  religion  &  obeilTance  de  ccluy  , 

qui  porte  efcrit  fur  fa  cuiiTe ,  le  l{oy  de^  P^ys  tr  Apocdl 
le  Seigneur  des  Seigneurs  :  Et  ces  paroles  du  Pfàl-  19, 
mifte  5  L€sI{oys  O"  les  nattons  sajfemhlerom  cnyn  Pf^Lioi^ 
fourferuir  ati  Stio-nenr.,  ft'cftoicnt  point  encore 
arccomplics:  Ny  celles-cy  d'Efay  c ,  Les  J{oys  fa-  Efa.^^l. 
doreront frofterne'^  en  terrejO"  lécheront  U foudre  det 
tes  pieds.   Au  moyen  dequoy ,  ne  s'eftant  point 
<ieclarez  vafTaux  &  tributaires  de  Ctirift,ne  luy 
ayant  fait  aucun  ferment  d'hommage  Ôc  de  fi- 
délité ,  n'ayant  point  eftc  receuz  par  leurs  fub- 
jets  à  condition  de  viure  fous  l'Empire  ôc  fous 
les  enfeignes  de  Chrift,  ôc  ne  s'eftâts  point  liez      . 
à  eux  par  ce  contrat  ôc  ferment  mutuel, quand    '^' 
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ils  veiloiemt  à  dénoncer  k  ancrre  à  Chrift ,  3$ 
ne  tomboicnt  point  par  kur  propre  profclîibn, 
en  crime  manifeftc  de  lelonnie ,  ils  ne  fe  decla- 
roienr  point  par  leur  propre  iagement  ^  indi- 
gnes 6c  décheus  dès  fiefs  qu'ils  tenoient  de  luy^ 
ils  ne  vioioient  point  le*  ferment  mutuel  &  ré- 
ciproque qui  efboit  entre  eux  &  leurs  peuples. 
Au  lieu  qu  aujourd'Huy  les  Princes  Ghreftiens 
qui  ont  fait  depuis  tant^e  iiecles  >profeffioii 
d'cftre  vaïfaux  &  tributaires  du  règne  deChrift> 
&  de  fous-mettre  leurs  fceptres/leurs  couron- 
nes &  leurs  diadèmes  à  fon  Empire,  qui  ont  eU 
leué  &  arboré  fa  Croix  en  leursenfeignes(Sc 
en  leurs  bannières ,  l'ont  portée  fur  le  front 
.  de  leurs  diadèmes  ,  1  ont  eleuée  fur  la  cime  da 
leurs  couronnes ,  l'ont  marquée  fur  leur  mon* 
noy€  5  afin  qu'il  apparuft  de  qui  eHoit  muntÇmA 
j^fittti^'CenJm  y  l'ont  ceinte  de  ces  infcriptions  ,  Chri^ 
fim  yinctt  y  Chrifim  régnât ,  Chnjtm  tmferatSt  font 
obligez  depuis  tant  de  temps  par  les  ferments 
<àe  leurs  Sacres^Ôc  à  Dieu  &  à  leurs  peuples ,  de 
maintenir  la  foj  de  Chrift ,  &"  ont  reccu  à  cède 
condition  le  fceptre  dt  leurs  Ikres,  &ieler- 
înêt  réciproque  de  leurs  fubjets:  Ceux-la^quad 
ils  viennent  à  déclarer  la  guerre  à  Chrift ,  &  à 
arompre  l^e  ferment  qu'ils  ont  fait  à  luy  &  à 
leurs  Eftats  j  non  par  vn  fimplc  aéte  de  contra* 
*  jrietc,mais  par  vn  ferment^ontraircinon  par  V4* 
fimple  exploit  de  répugnance  ,  mais  par  vne 
profcftîon  ôc  proteftâtion  d'y  vouloir  tou- 
jours répugner^  non  par  vne  fimple  infraction 
ds.fefâçaî|  0W§  P^  W  Ygeil  4  vn  fermenc 
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€e  vouloir  pei:'|)eruellement  rompre  S^vioieiè 
leur  ferment  i  non  par  vn  fimpie  manquement 
de  foy  5  mais  par  vne  prcftation  de  foy  à  l'en- 
îiemy  de  celuy  à  qui  ils  ont  obligé  leur  pre- 
mière foy ,  c'ed  à  dire  ,  par  vne  abjuratioît 
i^cperfecutionde  la  religion  Catholique,  ôc 
par  Vne  profeiîîon  publique  de  rArianifme, 
ou  du  Mahometifme  ou  du  Paganifme  ,  il$ 
tombent  en  contumace  de  felonnic  diiiine ,  ôc 
fc  rendent  incapables  des  fiefs  qu'ils  tiennent 
de  leur  fouuerain,&  indignes  d'eftte  recognus 
pour  fes  Lieutenants  par  leurs  fubjets  ,  Et  à 
cela  ne  déroge  ce  que  les  autres  obiedent, 
que  les  Roys  ne  laillent  pas  d'eftre  Roys  auant 
que  dièdre  facrez  :  Et  donc  que  les  ferments 
qu'ils  font  à  Ipurs  facres  ne  font  point  condi- 
tions eirentielks  de  la  Royauté .  Car  ils  ref= 
pondent  que  les  Roys  non  encore  facrez,  font 
prefumez  auoir  fait  le  ferment  à  leurs'  peuple* 
en  la  perfonne  de  leurs  predecclFeurs ,  comme 
les  peuples  font  rcputez  leur  auoir  prefté  fer- 
ment en  celuy  qu'ils  ont  prefté  à  leurs  deuan^ 
cicrs.  De  manière  que  quaitd  quelque  em-* 
pefchement  retarde  leur  facre  ,  ils  font  tou* 
iours  eftimez  auoir  faid  le  ferment  en  vœu,  6€ 
Comme  difent  les  Scholaftiques  ,  implicite-^ 
ment,  par  la  relation  tacite  que  laconditioiî 
fous  laquelle  ils  régnent ,  eft  prétendue  auoir 
aux  ferments  de  leurs  predeceflcurs  ,  Se  no- 
tamment des  premiers  Roys  des  races  qui  ne 
fe  font  pas  leulement  contentez  d'obliger 
leurs  fuccciTcurs  par  leur  exemple  à  faire  pj*- 
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reil  ferment  à  leurs  fiibiccts  ,  mais  mefme  afin 
de  leur  afl'curerk  couronne  auec  de  pliis  forts 
liens  -s  les  ont  voulu  fouucnt  Voir  facrer  dés 
leur  viuant  ,  leur  apprenant  par  le  ferment 
qu'ils  leur  faifoicnc  faire  en  tel  cas  à  leurs 
peupks,  auec  quelle loy  ôc  condition  ils  leur 
tranfmettoient  la  couronne .  A  cela  ils  adiou- 
î,  A^eS.  fient  encore  ,  que  ce  que  S.Paul  âiz,  que  c'e- 
ftoit  honte  auxChreftiens  qu^ils  fulfent  iugez, 
aux  caufes  qu'ils  auoient  entr'eux ,  par  les  infi* 
délies,  chofe  que  depuis  l'Empereur  luftinian 
C^i^ff».  conucrtit  enloy  ,  quand  il  ordonna  ,  que  nul 
en  cam.    ^y  payen  ny  hérétique  ne  peuft  eftre  receti  à 
hifior,  'Xi'adminiftrationdc  la  République^  femblcin- 
■Cod    lib  nnuer,  que  le  commandement  que  le  melmc 
i'ftt.^d.ii.,  ^âindl  Paul  faifoit  aux  Chrefl:iens,qui  viuoient 
fous  les  Empereurs  Payens ,  de  leur  obeïr ,  e- 
ftoitvncommandement  fait  par  prouifion  ôc 
àtemps  ,  afçauoir  iufqucs  àceque  l'Eghfefe 
fyù.  tellement  multipliée  par  la  côuerfion  vni- 
iierfelle  des  Payens  à  la  religion  Chreftienne , 
qu'il  fuft  en  la  puifTance  des  Chreftics  de  pou- 
voir fois  péril  ôc  naufrage  d'Eftat,s'empefcher 
de  receuoir  d'autres  Princes  que  Chreftiens, 
S>iët.i'j.  Se  obreruer  celie  loy  du  Deuteronome  :  7>* 
te  confiitueras  "Vn  J{oy  d'entre  tes  frères .    La  fecon* 
de  différence  qu'il  y  a  entre  les  vns  ôc  les  au- 
4:res  Princes,  cft  prife  de  la  diuerfe  condition 
des  peuples  Chreftiens .  Car  au  temps  des  an» 
ciens  Empereurs  Payens ,  qui  eft  le  temps ,  die 
i*f'5©-  S.Auguftin,   remarqué  par  la  première  par- 
r^falri,    tic  de  la  prophétie  de  Dauid  ^  les  peuples 
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Chrelliens  n'auoient  point  encor  cfle  acquis 
au  tribunal  temporel  de  Chrifl:,n'appartenoiêc 
point  encore  au  règne  temporel  de  Chrift, 
dautant  que  Chrift  n'txerçoit  encore  lors  au- 
cun règne  temporel  en  terre ,  &  n'auoit  enco- 
re aucuns  miniftres  temporels  de  Tes  loix ,  ains 
feulement  y  exerçoit  le  règne  fpirituel  par  (ts 
miniftres  spirituels ,  qui  eftoientles  Euefques  ^ 
6c  Pafteurs .  Mais  depuis  que  la  féconde  par- 
tie de  la  prophétie  a  efté  accomplie ,  ceft  à  di- 
re ,  depuis  qu'il  a  conuerty  les  Roys  Se  les 
Royaumes  à  la  religion  Chreftienne,  èc  que 
Les  I{oys  ontfemy  au  Seigneur  sn  crainte ,  <^  ontap-  pptL  ^ 
frehendeU  dtfaflme ,  ou,  félon  le  texte  Hebrieu, 
ont  fatt  hommage  au  Fils  ,  alors  ila  acqtiis  &  at- 
tribué lei5  Chreftiens  non  feulement  à  fon  rè- 
gne fpirituel ,  lequel  il  exerce  par  fes  miniftres 
ipirituelsj  qui  font  les  Euefques  &  Pafteurs, 
mais  aufti  à  fon  règne  temporel, lequel  il  exer- 
ce par  fes  miniftres  Se  vicaires  temporels  qui 
font  les  Roys  &  les  Princes ,  qui  le  leruentjdit: 
faind  Auguftin  ,  non  fîmplement  comme -^h^qI 
hommes  enobferuant  fes  loix.  mais  comme 
Princes  en  les  faifant  obferuer.  Et  pourtat  de- 
puis que  le  peuple  Chreftien  par  la  conuerfioti  \ 
des  Empereurs  Se  des  Empires  ,  par  la  rédu- 
ction des  Roys  Se  des  Royaumes ,  a  efté  acquis. 
Se  confacré  au  règne  temporel  de  lefusChrift, 
il  ne  peut  plus  eftre  vfurpé  ny  poftedé  auec 
droidt  légitime  par  les  ennemis  du  nom  de 
Chrift.  Et  de  là  eft  ,  que  quelque  conquefte 
que  le  Turc  face  fur  Jcs  ChrcftienS:,&:  quelque 
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longue  qu*en  foit  la  poireflîon  ,  il  ne  peut  pat 
aucun  traiâ:  de  temps  acquérir  vn  feul  poulce 
de  prefcription  fur  les  peuples  Chreftiens  qui  - 
cftoient  loubmis  au  tribunal  temporel  de 
Chrift ,  deuant  Ta  cpnquefte .  Et  dire  le  con^ 
traire,  feroit  non  feulement  cmbralfer  Vvuq 
des  erreurs  de  Luther ,  qui  a  dogmatizé  que  U 
guerre  que  les  Chrefliens  faifoient  contre  les 
Turcs  ,  eftoirinjufte  &  illégitime  y  &  condam^? 
ner  1-authorité  de  tant  de  Conciles  qui  ont  dé- 
cerné Iqs  expéditions  de  la  terre  faindbe  pour 
aider  aux  Chreftiens  d'Qrient  ,  à  fe  deliurcr 
^uiougdesinfîdelles,  chofe  qui  euft  efté  in- 
ïufte ,  car  raccelToirc  fuit  le  principal  ,  fi  les 
Chreftiens  d'Orient  enflent  efté  fubiedts  le- 
citimes  des  Princes  Mahometans  ,  &:  ne  fe 
Tuflenc  peu  reuolter  contre  eux  ;  mais  mef- 
jncanathematifer  la  mémoire  de  tant  de  He- 
ros  Chreftiens  ,  6c  vouloir  que  tant  de  Che- 
valiers ,  de  Princes  &  de  Roys  ,  Ôc  entre  au- 
tres noftre  glorieux  faind  Louys  ,  qui  mou- 
rants en  cefte  guerre  comme  champions  de  « 
la  caufe  de  Chrift  ,  pretendoicnt  acquérir  la 
palme  du  martyre ,  fiiffent  morts  en  vne  cau- 
le  iniufte  &  digne  de  damnation.  Mais  ceux 
^ui  tiennent  la  partie  negatiue  ,  repartent  ôc 
4ifent  que  du  temps  des  premiers  Empereurs 
Ariens ,  comme  Conftantius  Ôc  Valens ,  auant 
lefquels  l'Empire  auoit  déjà  recôgnu  Icfus- 
Chrift  3  TEglife  n\fa  point,  de  cefte  procedu-^ 
"Apfid  re  3  &  n*abrolut  point  les  Chreftiens  de  leur 
ytthamf  obeiflanccaAucQtxaije  que  l'EuerqueOfius 
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çcriaâtàrEmpereurConftantiuSjluy  ditiCo»:^  ineptjî.aâ 
me  celuy  qui  Ifoudroit  rauir  ton  Empire ,  refifieroit  a  -^^^'^*  '^'''' 
l'ordonnance  de  Vieu  y  amjicrams  ^H^'l/JUrfant  l'au=    ^ 
thoritedes  chofès  de  l*Eglife ,  tu  n* encoures  l/n grand 
crime.    A  cela  donc  les  garants  de  la  partie  af- 
fîrmatiue  rcfpondent  deux  chofes  :  IVne ,  que 
la  couflume  d'obliger  les  Princes  à  faire  fer- 
ment exprés  à  Dieu  &  à  leurs  peuples  de  viurc 
8c  mourir  en  la  religion  Chreftiennc  &Catho- 
lique ,  n  auoit  point  encore  lieu  au  temps  des 
premiers  Empereurs  hérétiques  ou  Apoftats, 
&:  ne  fut  introduitte  que  depuis ,  à  fçauoir  lors 
qu'on  voulut  empefcher  la  religion  de  tomber 
aux  mefmes-perils  où  elle  auoit  efté  foubs  eux^ 
l'autre,  queTEglife  n'vfa point  de  cefte pro- 
cédure ,  non  par  défaut  de  droi(5b ,  mais  par 
defaut'de 'force  ,  non  par  défaut  depouuoir 
en  elle  de  l'ordonner ,  mais  par  défaut  de  pou- 
uoir  es  peuples   Catholiques  de  l'exécuter. 
Car  il  nefulhtpas  pour  obliger  l'Eglife  à  dé- 
clarer les  Princes  infidellcs ,  décheuz  de  leurs 
droidts ,  &  exhorter  leurs  fubjets  à  fe  départir 
de  leur  obeilfance ,  qu'elle  le  puiile  faire  licite» 
ment^mais  faut  aulîi  qu'elle  le  puilTe  faire  pru- 
demment ôc  vtilement.      Et  pource  S.  Tho-   jy'iuui 
mas  après  auoir  dit.  Les  injidelies  par  le  mérite  de  Thor?t>,%l 
leur  infidélité  font  dignes  de  perdre  la  pmjfancefur  les  i-q(4^fi-'^^» 
Jïdelles ,  3.dioi\{kc  y  Mak^eU  quelques  fois  l'Eglife  le  ^^^*  *^^ 
fait  c^  ipueljueifois  ne  lefétpa^.  Et  s'il  falloit  con* 
dure  de  ce  querancienne  Eglifc  n'a  point  dé- 
claré les  premiers  Empereurs  Ariens  ,  exclud» 
4u  dcoidi  qu'ils  auoient  de  Dieu ,  de  commaU'» 
^"^       ^       K    iij 
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der  aux  Catholiques  j  qu'elle  n'a^uoit  point  cc- 
fte  authorité  ;  Il  faudroit  donc  conclure  tout 
de  mcfme  de  ce  qu'elle  ne  les  apoinr  excom- 
muniez ,  qu  elle  n'auoit  point  l'authorité  de  les 
excommunier.  Car  nous  ne  trouuons  point, 
qucnyle  Papeny  aucun  Concile,  aytjamais 
excommunié  nommément  ^cperfonnellcmenc 
les  Empereurs  Ariens  :  non  que  l'Eglife  ne  les 
peuit  excommunier  aufli  bien  que  les  autres 
Ariens  qu'elle  excommunioit  tous  les  jours, 
mais  pource  qu'elle  eftimoit  chofe  imprudente 
êc  pernicieufe  à  la  religion,  de  les  irriter  n'ayâc 
pas  la  force  de  les  réprimer.  Et  pour  le  regard 
d'Ofîus,  ils  re(pondent  qu'il  ne  dit  pas  que  l'E- 
glifenepeuft  defobligerau  trib^mal  fpirituel, 
les  Catholiques  de  TobeilTan ce  cte  Côft^ntius, 
•  fi  elle  euft  jugé  qu'il  leur  euft  efté  vtîle ,  poiîi- 

ble^rnecelFaire  d'entreprendre  de  fe  deliurer 
de  fa  tyrannie  y  ny  ne  dit  pas  que  fi  l'Empereur 
Conftâs  Prince  Catholique  ne  fuft  point  mort, 
êc  qu'il  euft  déclaré  la  guerre  à  fon  frère  Con- 
TheodâY-  ftantius ,  comme  il  l'cnauoitmenafsé  ,s*ilne 
hifiôr.Ecc,  cefToit  de  perfecuter  les  Catholiques  ;  les  Ca- 
J^  ^^?'  9'  tholiques  d'Orient  ne  fe  fuifent  point  joints  à 
luy, &:  n'eulTent  point  crcu  que  rÈglife  les  euft 
peu  difpenfer  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  a- 
uoicnr  fai(5b  à  Conftantius.  Mais  ils  difent  que 
Ofius  parle  de  ceux  qui  de  leur  authorité  pri- 
uce,  &  pour  leur  ambition  particulière,  fe  fuf» 
fent  efleuez  contre  Conftantius,  afin  de  luy  ra- 
uir  l'EmpirciiSc  fe  rendre  tyrans.  Combien  que 
Lucifer  ne  fait  point  de  difficulté  d'appellcr 
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Conftantius  tyran  lay-mefrac .  Car  écriuant  à 
fa  propre  pertonnc,  il  le  nomme,  le  tyran  de    Lmif, 
fin  temfs ,  CT"  l^^ntiochu^  de  fonfiecle ,  &  protefte  CaUrit, 
qu'il  n'eft  pas  tenu  d'obreruer  en  fon  endroit  la  ^*^-^*  ^'^^ 
modelHede  paroles  que  TApoftre  comfnande  pj^'^^^'^ 
eftre  obferuée  aux  Princes  &  Magiflratsjpour-  n»^     * 
ce  que  l'Apoftre  parloir  des  Princes  qui  n'a- 
uoient  point  encore  creu  en  Chrift  ,  6c  non  des 
Princes  qui  s'edoicntreuoltez  de  Chrifl.  /W*       • 
jouste  ,  dit=il,  t^îie  f^poïîre  farte  des  Princes^  j^j^^i 
Maç-ifirats  mu  nanoientfoint  encore  creu  au  Fils  l'w;* 
mie  de  Vien,  lefquelspdr  noïlre  humdite,  C7*  manfiie- 
tude  Cr  longue  patience  en  lUduerJité^C^  tres^grande 
oheijfance  aux  chofes  raifinndhles ,  df  allait frouocmier 
ky  croire.  Mais  les  tenants  de  la  partie  negatiuc 
répliquent,  que  les  Chreftiens  pouuoient  bien 
depoicr  TEmpercur^ulien rApoftat:  Car  quad 
ILmpereur  louian  qui  rut  eieu  après  la  mort,  ;,//^  ^^^i 
répondit  aux  foldats  de  Tarmée,  qu'il  ne  vou-  l.^.cap.ip, 
loit  point  commander  à  des  hommes  qui  n'e-  Theoti.  /. 
iloient  point  Chreftiens,  ils  répliquèrent  qu'ils '^^  ^'  '* 
eftoient  Chreftiens.   Or  à  cela,  ceux  qui  tien-,^^^"'  '' 
nent  la  partie  affirmatiue,  ne  manquent  pas  de  '  *  * 
réponfe  :  Au  contraire  ils  vérifient  que  l'Egli- 
fe  ne  le  pouuoit  entreprendre  ny  prudemment 
ny  vtilement.  Car  outre  ce  que  les  Chreftiens    * 
eftoient  tellement  diuiiez  que  la  feule  faétiou 
des  Ariens  iointe  auec  celle  des  Payens ,  fans 
parler  des  autres  hérétiques,  ny  des  froids  Ca- 
tholiques ,  qmjeruoienty  dit  fain(^  Grégoire  de  Gng.Na^ 
Nazianze,  au  temps,  6c  n'auoient ,  adioufte-t'il,  ^f^»{;  m 
dutrc loy  fuç  U  yolom/dg l'JImfereur,  ccnoit  le  piç4 ^""-. *''^-!5i 


to  H  A  R  A  N   G  V  s 

fur  la  gorge  àrEglifeCatholiquejIors  que  îulil 
fut  fait  Empereur,  tant  s'en  faut  qu'il  perfècu- 
taft  de  premier  abord  les  Catlïoliques#qu'au 
commencement  de  Ton  Empire,  qui  ne  dura 
que  trois  ans,il  rappellales  Euefqi^es  Catholi^ 
quesqui  auoient  cfté  bannis  par  Conftantius 
fon  predeceireur.  Et  à  la  fin  il  auoit  tellement 
^aigné  par  faneurs  &  carefTes  les  foldats  de  la 
milice  Romaine,  qu'ils faifoicntprelque tous 
profefîion  du  Paganifmej  Donteft<][ue  louiart 
gendarme  Chreftien  eftant  eileii  par  eux  après 
la  morttle  Iulian,leur  répondit  qu  il  ne  youloit 
point  commander  à  des  hommes  qui  n'cftoiéc 
point  Chrcftiens.  Car  ce  qu'ils luy  répliquè- 
rent, Nom  fommesChrefiiens  ,  efloit  pour  dire, 
qu'encore  qu'ils  fiffent  Drofclîion  extérieure 
du  Paganifme  pour  complaire  à  Iulian,  neant- 
moins  en  leur  cœur  ils  eftoient  demeurez 
Chreftiens .  Au  moyen  dequoy  la  crainte  dV* 
ne  plus  grande  ruine  ayant  empefché  i'Eglifc 
d'abfoudreles  Catholiques  du  deuoir  de  fidé- 
lité à  Tcndroit  de  luHan  l'Apoftat ,  ils  eftoient 
encore  obligez  de  faire  ce  que  faindt  Augu- 
flin  dit  d'eux.  Tour V amour  de  l^Erp-pereur  cele^^ 
'Augti.  injle ,  ds  oheijfoient  au  terrefire.  Mais  les  Chreftiens, 
,?/«/.  114.  <iira-t'on,pouuoient  bien  depofer l'Empereur 
Valentinian  de  l'Empire ,  car  ils  eftoient  les 
Amhrof,  plus  forts  dans  Milan,  lors  qu'il  voulut  auoit 
^h  h*  vne  de  leurs  Eglifes  pour  y  faire  l'exercice  de 
fon  hereiie .  Il  cft  vray  i  mais  à  cela  les  deffen- 
feurs  de  la  partie  affirmariue  répondent  qua- 
tre chofes .    La  pireraiçrc,  que  la  mémoire  de 
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î'Ëmcereur  Gratian  frcre  aifné,  ôc  comme  ]Pe- 
re&  tuteur  de  l'Empereui:  Valentinian  ,  qui 
venoir  d'eftie  tué  parie  tyran  Maximus3&  qui  - 

auoic  efté  le  plus  Catholique  Prince  ôc  le  pluv 
grand  amy  de  fainâ;  Ambroife  qui  .fut  iamais, 
changea  toute  ia  malueuiliance  queîe  peuple 
Catholique  eufi:  peu  porter  à  Valcntinian ,  en 
faueur  &c  compailioil  ,  6c  en  defir  de  ralTiPtcr 
pour  4Uoir  la  vengeance  de  raiTaiïïnat  de  ion 
frète.  La  féconde ,  que  Valentinian  eiloit  en- 
core fiieune,  &^ fils  d'vn  père  (i  Catholique  , 
qu'il  n'y  auoit  nui  fubjet  de  deferpcrer  de  fa 
conuerfion.  Auiîi  arriua-t'elle  peu  après ,  Se 
aucc  tant  d'édification  pour  rEglife^que  faindt 
Ainbroiie  le  célèbre  comme  vn  des  plus  reli* 
gieux  Empereurs  de  foh  |^cle.  La  troihefme , 
qu'encore  qu'au  commencement  le  peuple  fe 
continildans  les  fimples  bornes  des  prières," 
^  mandaiî;  à  Valentinian  :  Noj^!^  ne  combattons  Amtrof, 
fAUty  0  Empermr,  no^^ys  fH^j^hons-,  neancmoins  lors  ibU, 
que  le  meime  Valenanian  voulut  paifer  outre-, 
le  peuple  ne  quitta  point  la  partie  j  mais  reii- 
'  fta  5  &  tint  fi  rerme,  que  l'Empereur  craignant 
le  tumulte  <^'iareuoitCji^uc  contraint  de  ccdcr. 
Dont  refuite  qu'ils  n'efiimoient  pas  eue  le 
commandement  que  noftre  Seigneur  fit  à  ics 
ditciples ,  quand  ils  eftoient  pcri'ecutez  en  yrc  | 

ville  d-c  fuir  en  i\^„utre3full:  vn  Commandement 
abfolu  &  perpétuel  :  mais  pluftoil:  vne  dvfpcn- 
ie,  ôcvnepermiiïion  accommodée  au  temp.'^ 
que  le  peuple  Chrcftienj  ou  elloit  encore  fous 
i«s  Emj^ereur?  Paycus  >  ou  n'auoit  pas  encoi  c 

L        • 
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ie  moyen  de  réiiller  par  la  force  au^x  perfecu- 

tiôns.  ït  la  quatrième,  que  les  foldats  mefmes 

de  rEmpcreiir  Va^lcntinmn  ne  penfoiêt  pas  luy 

eftre.tellemenc  obligez  de  fidélité  ,  qu'ils  ne 

"Creuirenr  en  pouiioir  eftre  difpenfez ,  quand  il 

perfecuteroit  les  Catholiques.   Car  lors  que 

le  tumulte  commciiça  à  s'efchauffer ,  ils  luy 

mandèrent  que  s'il  vouloir  venir  fur  les  lieux, 

qu'il  y  ymt  accompagné,  6c  qtiëquant.à  eux 

ils  railifteroient  s'ils  le  voyoient  conjoin6fc  aux 

Catholiques  -,  Ctnon  qu'ils  fe  ioindroicnt  aux 

troupes  qui  tcnoienr  le  party  d'AmbroifCc 

Mais  les  champions  de  lanegatiue  recourent  à 

i'analogic  des  autres  prattiques  de  l'Eglife ,  8c 

diCcnt  que  pour  Therelie,  les  maiflres  ne  font 

pomt  priuez  de  leu»  biens  :  Et  par  confequêt 

que  beaucoup  moins  les  Princes  le  d^oinent 

t;ftre  de  leurs  Êftats.  -A  cela  donc  les  deflcn- 

feurs  de  FafHrmatiue  répôdent  derechef  deux 

chofes  ii'vne,  que  ce  qu'en  ce  î^oyaume  les 

^hérétiques  ne  tont  pomt  priuez  de  leurs  biens, 

e'cil  à  caufc  que  l'on  Rilpend  pour  la  confer- 

iiation  deia  paix  &  tranquillité  publique ,  1%- 

xccution  des  loix  décernées  contre  les  hereti^ 

ques..  Mais  s'il  uiruenoit  quelque  rroifiémc 

r€â:e  en  'France  ,   qui  commençai!:  encore  à 

pulluler,^  ne  fufl  pas  venue  à  tel  "nombre 

•'qu'elle  fîfl:  partie  notable  du  corps  de  TEftat, 

comme  rArianifme  ou  le  Neftorianifme  j  II 

n'y  a  point  de  doute  que  les  vns  &  les  autres 

lugeailcnt  ceux  qui  en  feroient  profellîon ,  di- 

'j;nes  d'cllrc  priuez  non  feulement  de  loiir* 
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biens  ,  mais  mefme  de  leur  vie:  Car  cela  s'cil 
prattiqué  à  Geneiie ,  où  Caluin  fit  brufler  Sec;» 
net  ^  éc  Ce  prattique  encore  aujourd'huy  en 
Angleterre^où  le  SereniHimeRoy  de  la  grande 
Bretaigne  punit  les  Ariens  ,  de  la  perte  dc^ 
biens  &  de  la  vie.  L'autre  reCponfe  eft  ,  qu'il 
y  a  grande  différence  entre  le  pouuoir  que  les 
maiftrésont  fur  leurs  biens,  ôccekiy  qucles 
Princes  ont  fur  leurs  Eftats.  Car  les  biem 
font  faits  pour  les  maiftres,&  les  Princes  au 
contraire  font  fiicts  pour  leurs  Edats  :  &  les 
biens  n'ont  point  d'ame ,  &c  ne  peuuent  eftre 
contraints  par  la  force ,  ou  par  l'Exemple  ^  ou 
par  les  indudiions  de  leurs  maiftres,à  perdre  1^ 
vie  éternelle ,  comme  les'fubieéls  le  peuuenr 
eftre  par  leurs  Princes.  Au  moyen  dequoy 
le  préjugé  de  Tvn  ne  fait  aucune  conte»- 
quence  pour  l'autre.  Or  fi  ceftc  queftion  ne  fe 
trouue  indubitablement  décidée ,  ny  par  l'E- 
criture, n>ypardes  Décrets  derancicnneEgIi-> 
fe,  ny  par  1  analogie  des  autres  procédures  Ec- 
cleiiaftiques  ,  comment  eft-ce  que  des  pcrfon= 
nés  laïques,  de  leur  feule  authorité  ,  &  fans  e- 
ftre  éclairez  &  précédez  d'aucun  fynode  Oe- 
cuménique, d'aucune  aifcmblce  vniuerfelle  de 
l'Eglire,d'aucun  Concile  gênerai,  voire  contre 
la  plus  grande  partie  du  relie  de  TEglife  ,  con- 
uertirontceftedo6lrine  en  article  de  foy.  Se 
la  feront  iurer  aux  Eccleftaftiques  comme  cô- 
formeà  la  parole  de  Dieu ,  3c  leur  feront  ab- 
jurer  l'autre  comme  dodtrine  contraire  à  la  pa^- 
roie  de  Dieu ,  &  impie  ôc  detcftable  f  II  n'y  a 
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que  vingt-cinq  ans  que  ceux  de  voftre  ordre, 
emportez  parie  tumiiire  du  temps,  voulurent 
cilabiiu  en  pleins  Eftats  vne  loy  fondamentale 
d'Eftar ,  toute  contraire  à  celle  de*  vodre  arti- 
cle .  Et  maintenant  vous  en  proporez  vne  au* 
tre^  en  tiltre  de  loy  fondamentale  d'Eftat  ôc  de 
rehVion  ,  toute  contraire  à  k  leur  :  de  voulez , 
non  vous,  m_ais  ceux  parl'infpiration  defqucls 
ces  claufes  fe  font  gliiTées  en  voftrearticje, 
que  les  laïques  lafacent  iurer  aux  Eccleflafti» 
-  ques  5  que  les  laïques  exigent  en  matière  de 
foy  le  ferment  àcs  Ecclefiaftiques ,  que  les  laï- 
ques impofent  les  loix  de  religion  aux  Eccle^ 
iiaftiques.  O  opprobre  l  o  fcandale  î  6  porte 
ouuerte  à  toutes  fortes  d'herefies  î  Et  donc 
noîlre  foy  fera  fubictte  aux  varietez  &  incon* 
(lance  des  affedlions  des  peurJes  qui  changent 
d.e  vingt-ciîiqans  en  vingt-cinq  ans  ?  Et  donc 
les  troupeaux  e^uideront  les  bergers  ?  Et  donc 
les  brebis,  conduiront  les  Paileu(p  ?  Et  donc 
les  enfans  inftruiront  les  pères  ?  Et  donc  ce  fe- 
Zuc,  c.      ra«i  vain  aue  noilre  Sei-gneut  aura  crié ,  le 
âtfctfuenefifGmtpirdejfmlemdiJîre^  Et  donc  ce 
}^£b.  13,      ç^^^^  ^^  y^jj^  que  faind  Paul  aura  à\t\  oheijfeï  a, 
l'os  FreUts  ^  leurs  foy  elftihiets ,  car  ds  yet  lient  pour 
1*05  ^??^?5?  Et  donc  ce  fera  en  vain  ,  que  fainft 
Gregor.  Grégoire  de  Nazianze  aura  écrit  :  f^om  ouatUes 
3s!'a^tanz.,  neyiuille7  pomtpatflrelfQsT'! fleurs'^   Et  donc  Cc 
fer  fu'    d  teraenvamqueoaul  aura  eite  maudit  ,  pouf 
Jul.  tfih.  auoir  voulu  vfurpérPauthoritéduSacerdoce? 
gx,£.^.         Et  donc  ce  fera  en  vain  que  Oza  aura  eftc  pu- 
ny  de  mort  fiibite  2  pour  auoir  vouluinettrcla 
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ffiain  à  l' ATche  3  Et  doc  fe  fera  en  vain  qu*Ofîas 
aura  eilé  frappé  de  lèpre ,  pour  auoir  voulu 
prendre  Fencenfoir  ?  Mais  TlidEure  me  prcfife  de 
rprtir  de  ce  poinét,  Se  depefcher  les  deux  au- 
tres le  plus  briefueinent  qu  il  me  fera  pofllblc . 
Le  troifiéme  incanucnient  que  ie  me  fuis 
engage' de  faire  voir  en  l'examen  de  voftre  ar- 
ticle ,  a  efté  qu'il  nous  iettoit  en  vn  fchîfme  c- 
uident&ineuitablc.  Car  pour  ne  parler  point 
de  la  déclaration  que  le  Pape  a  déjà  faicte  con-» 
trc  le  ferment  d'Angleterre  ,  fur  le  modelle 
duquel  a  efté  formé  cet  article  ,  6c  ne  donner 
poi?nt  de  prife  à  ceux  qui  difent  que  ce  feroit  le 
Pape  qui  feroit  aurheur  du  fchifme  &  non  pas 
nous  ;  le  dis  que  fans  que  le  Pape  fe  mefle  de    , 
nos  affaires ,  le  fchifme  eft  tout  fait  dés  l'heu- 
re mefme  que  nous  acceptons  &  iurons  cet 
article  ,  Se  que  ce  n'eft  point  le  Pape  ,  mais 
nous ,  qui  le  faifons.  Qu'ainii  foit ,  comment 
pouuons  nous  iurer  que  le  Pape  Se  toutes  les 
autres  parties  de  l'Eglife  Catholique  tiennent 
vne  doébrine  contraire  à  1^  parole  de  Dieu ,  Se 
impie  Se  deteftable^fans  faire  fchifme5&  fchif- 
me non  feulement  contre  la  perfonne  du  Pa-^* 
pe  y  mais  contre  le  (iege  Apoftolique ,  Se  con- 
tre tout  le  refte  du  corps  de  l'Eglife?  Car  fi  le 
fondement  de  la  communion  Ecclefiaftique 

*  cftrvnité  en  lafoy  6c  aux  chofes  appartenan- 
tes à  falut,  comment  pourrons  nous  croire  Se 
iurer  que  le  Pape  Se  tout  le  refte  de  l'Eghfeji 
erre  eh  la  foy  Se  aux  chofes  appartenantes  à  fa=> 

lut ,  Se  tient  yne  do6l:rine  contraire  à  la  paro- 
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ledeDiciiÂ:  impie  de  deteftable  ,  êc  confe- 

qiiemmenr  hérétique  ,  fans  nous  départir  de 

leur  communion  ,  &  les  cnuelopperjentanc 

qu'en  nous  eft  -,  en  malediékion  &  anatheme, 

ëc  par  confequent  diuifer  l'Eglife ,  ou  pluftoft 

nous  diuifer  de  l'Eglife  ?  Or  combien  le  fchif* 

me  eft  odieux  à  Dieu  ;  6c  combien  il  eft  detefté 

des  Anges  &  des  hommes  ,  il  ne  nous  en  faut 

point  de  témoin  plus  exprès  que  l'Ecriture , 

qui  nous  apprend  que  la  terre  s'ouurit  fous  les 

fchifmatiques ,  &  qu'ils  dcfcendircnt  tous  vi- 

JXhtn.u    uants  aux  enfers.   La  terre  ^  dit  Moy  Ce  y  fe fendit 

foHi  leurs  pedsjCr'  ouuntfa  houchf  yCrles  engloutit  4- , 

uec  leurs  tabernacles  Z7*  toute  leurÇnhjtAncey  <^  ils  de^ 

fiendirentyiHants  dux  enfers.  Il  ne  nous  en  faut 

"Eufsh,  point  de  témoin  plus  exprès  que  ce  grand  S. 

hi(i,  eccl.  Dcnys  d* Alexandrie  qui  écriuoitàNouatianj// 

w.^.c,^^.  c-omienoit  certes  endurer  fhijhjh  toutes  chofes  que  de 

eonfentirà  Udmijhnde  l'Eglifè  de  Dieu  ^nefants 

f(^  Us  martyres  aùfc^uels  on  sexpofe  four  emfefcher  le 

demrnj'hrement  de  l'E(rliJe  y  moins  glorieux  que  ceux^ 

que  l^onfoufie pour  s<dflentr  de  facrifier  au  x  idoles. 

Il  n'en  faur  point  de  témoin  plus  exprès  que  S-  '^ 

Ve  vnît.  Cyprian  qui  cric ,  Que  U  tache dufchifme  n'efifAS 

"^^^^^         Iduee ,  nm  pAs  mefme  par  lefmg  du  Martyre .  1 1  n'en 

f    faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  fain6t 

'AdBphsf  Chryfoftomequidit  ,  Queceiûx  quidkmfentl'E" 

ho.  II.       gl^r^  Jg  Chrijl ne  mentent p^  > 'te  moins  cruelle pum^ 

éion  que  ceux  qui  ont  perce  C^^  diuisé  (on  propre  corps  i 

Il  n'en  faut  point  çie  témoin  plus  cxprez,  que 

S.  Auguftin ,  qui  prononce  ,  que  la  playc  du 

{chifme  eft  plus  gdcfuc  que  ccUiÇ  de  l'idola- 
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Ctic.  Ceux^  dit- il ,  que  Us  Vonatifies guéri fent  de  là     ^^  *y?* 
flaye  detJdoUtrte  ou  de  l'infidélité ,  ds  les  blejfent  ^^^  ii,cx 
vlmvnefHement  de  la  fUye  diifchifme.  Et  non  feu* 
icment  ceft  article  nous  iettc  en  vn  fGhifiTic  in- 
cuirable ,  mais  mefme  nous  précipite  en  vnc 
herelie  euidente ,  nous  obligeant  necelîairc» 
mentdecGnfcirerque  TEgliie  Catholique  eft 
perie  depuis  plusieurs  fiecles ,  en  la  terre.  Car 
îi'ceux  qui  embrafl'cnt  ladodrine  oppoiitc» 
tiennent  vne  opinion  contraire  à  la  parole  de 
Dieu,  impie  &c  dcteftable  ,  le  Pape  donc  de- 
puis tant  de  fiécles  n'a  point  efté  chef  de  l'E- 
glife  6c  vicaire  de  Chrift,  mais  hérétique  <5c 
Antcchrift ,  Se  toutes  les  autres  parties  de  TE- 
glife  non  point  efté  vrayes  parties  de  TEglite, 
mais  membres  de  T  Antechrift.  Or  cela  citant, 
où  eftoit  demeurée  TEglife  Catholique  ?  En 
la  France  feule  ?  Et  donc  la  partie  aura  don- 
'i\è  le  libelle  de  diuorce  à  fon  tout  ?  Et  donc  ce 
•quVn  ancien  Père  crioit ,  le  l^oy  cequï  ne  Je  peut  Auth.  Ui: 
filtre  3  U partie  de  Don  ita  emncétout  le  corps\  l'angle  ^'^'  ^o^^^' 
d\Afrime  a  excluds  lYnmers ,  aura  efté  acco'm-   !*^'  *^^' 
ply?  Et  donc  que  fera  deuenu  1  héritage  de  ce-  ^^^^ ,,, 
îuy  à  qui  le  Père  difoit ,  Demande  moy  ^  cr  tête  ^r^i.^ 
donneray  les gents pour  ton  héritage  ?   Et  donc  que 
fera  deuenu  le  tiltre  de  Catholique,  par  lequel 
■fain6l  Auguftinfe  proteftoit  eftre  principale-  ^«jr,fo«r. 
ment  retenu  en  iTghfe?  Mais  comment  fera-  c^ijhfun'^ 
t'elle  demeurée  en  France  ,  fi  ceft  article  eil:  '^^'^i 
^^ray,  puis  que  tous  les  Dodleurs  François  ont 
tenu  depuis  tant  de  fiecles  le  contraire ,  es  cas 
'd'herefie  &  d'apoftalie  de  la  rcligioa  Chrc^ 
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ftienne?  Et  donc  il  faudra  aulîi  donner  le  li- 
belle de  diuotce  à  toute  TEglife  Gallicane  qui 
aeftédeuant  nous  ,  ôc  déterrer  tant' de  Do* 
éfceurs  5  ou  François,  ou  qui  ont  écrit  ôc  enfei- 
gnéen  France  ,  fain^tThoinas  ,  fainâ:  Bona* 
uenture  ôç  infinis  autres  ,  6c  bruder  leurs  os 
tJaral^  fur  TAutel  -,  corne  lofias  bruila  les  os  des  faux 
Prophètes.  Et  cela  fait ,  où  aura  efté  l^Eglife  ? 
.  Au  defert  de  l' Apocaly pfe?  Et  pourquoy  donc 
combattre  auec  tant  d'effort  l'inuifibilité  de 
i'Eglife  des  hérétiques  ^.  Et  pourquoy  différer 
-  à  leur  céder  la  viâ:oire  ôc  les  arme^  :  Car  quel 
plus  grand  trophée  leur  pouuôs-nous  ériger, 
que  d'aduoiier  que  le  Royaume  vifible  de 
Chrift  f  oit  pery  de  la  terre ,  ôc  que  depuis  tant 
de  iiecics  il  n'y  aiteuny  temple  de  Dieu,  ny 
Efpoufe  de  Chriil; ,  ny  Eglife  ?  mais  par  tout,le 
règne  de  l'Antcchid  ,  lafynagoguede  Satan, 
Et  TEfpoufe  du  Diable  ?  Et  quelles  plifs  fortes 
machines  peuuent-ils  deiirer ,  pour  renuerfer 
&démohr  l'article  de  la  tranlFubilantiation, 
cekiy  de  la  confeflion  auriculaire  ,  ôc  autres 
femblables  qui  ont  efté  décidez  contre  les  Al- 
bigeois, &  en  fomme  mettre  fans  deifus  def- 
fous  touteia religion  Catholique ,  que  de  dnx 
que  l'Eglife  <l«i  les  a  décidez,  les  a  décidez  fans 
authorité  ,  ôc  n'eftoit  plus  lors  i'Eglife  de 
Chrift,  mais  la  concubine  de  T  Antechrift?  Car 
voilà  où  nous  mènent  ceux  qui  nous  forcent 
^e  iurer,que  tenir  qu'en  aucun  cas  les  fubjedlsf 
'  puiifenteftre  abfous  de  Içur  fidélité,  eft  vne 
•dodriiic  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  impie 
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èc  deteftabie ,  &  veuienc  meller  cefte  propcfi» 
tion  en  vne  mefme  conclufion  de  foy  ,  de  fous- 
vn  mefme  décret  d'ânatheme  auec  celle  de 
lalfailinat des  Roys. 

Refte  le  dernier  inconuenienc  que  i'ay  pro- 
mis d'examiner ,  qui  cft  que  non  ieuicment  ce 
îîieflange  rend  le  remède  que  Ton  veut  appor- 
ter au  péril  des  Roys ,  inutile  :  mais  pernicieux 
&  dommageable.  Or  vous  fupplieray^iejMcf- 
iieurs,  auant  que  d'y  entrer ,  de  me  permett^^ 
de  vous  dire  que  ie  ne  cède  en  affeétion  au  fér- 
uice  du  Roy  à  aucun  de  mes  compatriotes.  le 
fuis  François  ôc  fils  de  François  ,  ôc  n  ay  ia- 
mais  regardé  que  les.  Roys»  le  n'ay  iamais  en 
faid d'Eftat  5  ietté  les  yeux  fur  autres,  ôc  s'il, 
piaift  à  Dieu  me  conferucr  refpf  it  fain ,  ne  les 
tourneray  iamais  ailleurs.  Fay  efté  nourry  ôc 
éleué  fous  les  ailes  du  Roy  Henry  IIÎ.  ôc  fuis 
toulîours  demeuré  attaché  à  fa  fortune  pen-= 
dant  qu'il  a  vcfcu. Apres  fa  mort^i'ay  fuiuy  cel« 
le  du  feu  Roy  Henry-  le  grad  de  glorieufe  me* 
moire,  ôc  cela  en  faine  confcience ,  voire  feloA 
les  maximes ,  tant  de  ceux  qui  tiennent  la  par* 
tie  affirmatiue  que  de  ceux  qui  tiennent  la  ne^ 
gatiue.  Car  laill'ant  à  part  le  mot  de  relaps, 
que  l'on  luy  auoit  imputé  par  mauuaife  infor-* 
mation  ,  il  ne  fut  iamais  ny  perfecuteur  ny 
incorrigible.  Au  contraire  (\és  que  fon  prede- 
ceïîeur  fut  mort,il  promit  de  fe  faire  inftruire* 
Et  au  plus  fort  de  fes  affaires  me  faifoic  i'hon« 
neur  de  côferer  en  fecret  auec  moy  despo  n^le 
de  noftre  foy  pour  fe  préparer  à  U  conuerhom. 
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îe  le  f  amenay  par  la  grâce  de  Dieu ,  ou  pluftoft 
la  grâce  de  Dieu  par  moy^  à  la  religion  Gatho« 
iique.  l'obtins  Ton  abfolution  à  Rome  du  Pape 
Clément  VIII.  6cle reconciliay  auecle  faindt 
Sic2^c  :  allions  par  lefquelles  il  a  acheuc  de  re- 
couurer  fonEftat,  Se  de  vous  reftituer  toiis 
«n  vos  maifons ,  commoditcz  ôc  fortunes.  le 
Fay  depuis  perpétuellement  feruy ,  portant  de 
fouftenantrhonneur  &:les  droidts  de  fa  Maie- 
flé  plus  chèrement  que  ma  propre  vie,  non 
icy  où  il  eft  aisé  d'exalter  le  feruicc  du  Roy  j  ôc 
loiier,  commeTondit,  les  Athéniens  à  Athè- 
nes*, mais  hors  de  Ton  Royaume  ôc  là  où  les 
chofes  fe  difputoient.  Et^de  cela  aufîi  i'ay  rem* 
porté  pour  marque  d'approbation  tout  ce  que 
ie  polTede  d'honneurs  6c  de  commoditez.  Car 
ie  n*ay  iamais  receu  ny  biens  ny  dignitez  que 
de  luy.  C'cft  luy  fcul  qui  m'a  porté  à  l'Epifco- 
pat,  à  r  Archiepifcopat,  au  Cardinalat: m'a  fait 
grand  Aumofnier,  Ôc  m'a  donné  les  moyens  ôc 
appointements  neceiraires  pour  m'aydcr  àrou- 
.ftenirvnepartie  de  ces  charges.  Ceft  du  Roy 
fon  fils  que  ie  tiens  la  côtinuation  des  mefmcs 
bien-fâids  5  fans  efperer  ny  vouloir  iamais  ef* 
perer  gratification  d'aucun  autre^  Et  pour- 
ce.  Meilleurs ,  vous  deuez  croire  que  iene  fuis 
meuen  cefte  occaiion  d^autre^intereft  que  de 
-celuy  de  Ton  feruice  ôc  de  la  corifouation  de  la 
religion  Catholique,dans  le  falut  de  laquelle 
iefalut  fpirituel^c  temporel  de  luy  Se  dcfon 
-Eftat  eft  compris.  Pour  la  première  branche 
4onc  de  îîoftre  dernière  oppojfitionj  qui  eft 
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que  le  meslange  des  chofes  côtenticufes ,  rend 
le  remède  que  l'on  veut  apporter  au  pcril  des  ' 
Roys,  mutile  &  infructueux  -,  il  en  a  déjà  efté 
alTcz  parié  dés  le  commencement. Car  puis  que 
nous  Tommes  d'accord  les  vns  ôc  les  autres^ 
que  les  loix  temporelles  Ôc  les  peines  impo- 
fées  fur  les  corps,nc  font  aucunement  fuiUfan- 
tcs  pour  dcftourner  ces  malheureux  attentats, 
&  qu'il  faut  auoir  recours  aux  loix  fpiritucU 
les  &aux  peines  qui  s'exécutent  après  la  mort, 
c'eft  à  dire  aux  loix  d'anâtheme&  de  damna- 
tion éternelle;  Et  que  laraifon  nous  apprend 
que  les  loix  d'anatheme,ne  fôt  point  dlmpref- 
fion  dedans  les  âmes  ^  lî  elles  ne  font  creues 
fortir  dVne  authorité  infaillible^  comment  eft- 
ce ,  quand  on  y  méfiera  quelque  claufe  conte- 
ftée  &  reuoquée  en  doute  par  le  refte  de  l'E- 
glife ,  qu'elles  feruiront  de  frein  à  ceux  qui  ng 
craignent  que  les  tourments  de  Famé?  Et  com- 
ment imprimeront  elles  la  terreur  de  l'anathe- 
me  es  efprits  qui  croiron*  qu  elles  feront  elles 
mcfmes  fubiettes  à  anatheme  S  Au  contraire 
comment  ne  deftruiront-clles  point  les  bons 
Se  fufïifants  remèdes  que  les  Conciles  Oecu- 
méniques ,  dont  l'authorité  eft  infaillible ,  a« 
uoient  inftituez  pour  le  falut  des  Roys  qu'on 
nous  a  oftez  j  par  le  meflange  d'autres  chofes 
dont  l'Eglife  vniuerfelle  ne  conuient  pas  ?  l'ay 
dit  bons  &  fuffifans  remèdes  pour  le  falut  des 
Roys  qu'on  nous  a  oftez  :  Car  qui  ne  fçait  que 
fi  les  monftres  infernaux  qui  ont  attenté  fur  h 
.vie  dé  nos  deux  dernicrs'Roys ,  euiTent  leu  1^ 
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îoîx  Ecclcfiaftiques,  ils  cuflent  trouué  leur  da-^ 
nation  expreffe  dedans  le  décret  du  Concile  de 
Confiance  ;  Et  donc  que  ce  n'a  pas  efté  par  le 
défaut  des  loix  Ecclcfîaftiqucs ,  mais  par  faute 
de  les  auoir  leues ,  ou  pluftofl  par  vne  malice 
enragée  ôc  diabolique ,  qu'ils  ont  commis  ces 
deux  horribles  aflàffinats?  Mais  on  réplique 
qu'il  ne  fuffit  pas  pour  afleurer  la  vie  des  Royî, 
queTEglife  ait  décerné  foubs  peine  d'anathe- 
me  5  que  nul  ne  puifle  attenter  fur  leurs  per- 
fonncs,  fi  elle  ne  décerne  âuIÏÏ  foubs  les  mef- 
mes  peines  5  que  les  fubjets  ne  puiflTent  eftre 
abfou^-rie  leur  obeifTance  ,  en  quelque  eftat 
qu'ils  foyenr ,  c*cft  à  dire ,  quand  mefme  ils  fe- 
roient  profciîîon  d'herefie  ou  infidélité  incor- 
rigible, &  fc  rendroient  perfecuteurs ,  &  vio» 
îâceurs  des  confciences.  Car  encore  ^  difent  les 
.  repliquâns,que  l'Eglife  défende  que  l'on  n'en» 
freprenne  fur  la  vie  des  Princes  j  ncantmoins 
fi  les  Princes  viennent  à  tomber  en  hercfieou 
apoftafie  incorrigible ,  ôc  fe  rendent  perfeçu» 
îeurs  de  la  foy ,  ôc  que  l'Eglife  là  delTiis  déclare 
leurs  fubieâ:s  abfouz  du  ferment  de  fidélité,  ÔC 
que  nonobftant  cefte  déclaration  ils  les  veu- 
lent forcer  de  côtinuer  à  leur  obeïr,  ils  deuien- 
îient  tyrans.  Or,  adiouftent-ils ,  les  loix  poli- 
tiques permettent  à  chaque  particuher  d'en- 
treprendre fur  la  perfonne  des  tyrans  :  Et  par 
confequentleurviecncas  d'herefie  oud'apo- 
flafie  3  ne  peut  eftre  afieurée.  A  cefte  ohic» 
^îon  donc  la  réponfe  eft  courte  ôc  facile.  CaC 
l^Eglife  nç  k  mefle  4e  J'abfoluaoa  des  fub^ 
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Icts,  finon  au  tribunal  Ecclefîafliquc  :  Et  outre 
cefte  peine-k',  &  celle  de  l'excommunication^, 
n'en  impofe  aucune  autre.  Au  moyen  dequoy 
tant  s'en  faut  qu'elle  confente  que  Ton  entre- 
prenne fur  la  vie  de  ceux  contre  qui  elle  a  j  ettc 
fes  cenfures ,  qu'elle  abhorre  toutes  fortes  de 
meurtres ,  ôc  principalement  les  meurtres  im- 
preueuz  ôc  inopinez ,  à  caufc  de  la  perte  du 
corps  &  de  celle  de  Tame ,  qui  y  (ont  fouuent 
conjointes.  Qite  fi  l'on  dit  que  l'Eglife  ne  For- 
donne  pas ,  mais  qu  elle  eft  caufe  qu'il  fe  fait, 
dautat  que  la  republique  venât  à  fe  conformer 
au  iugement  de  rEglife,&  à  faire  la  mefme  de» 
ciiîon  au  tribunal  politique ,  ii  le  Prince  veut 
pafTer  outre ,  la  republique  le  déclaré  tyran  Ôc 
cnnemy  del'Eftat^&confequcment  le  foufmec 
à  TefFed  des  loix  politiques  jqui  permettent  de 
confpirer  par  ailàiîinat  contre  les  tyransrNous 
apportons  premièrement  ceftc  cxceptio ,  qu'il 
y  a  grande  différence  entre  les  tyrans  dVfurpa- 
tion,  lefquels  les  loix  permettent  d'exterminer 
par  toutes  fortes  dévoyés*,  &  les  tyrans  d'ad- 
miniftration  qui  font  légitimement  appeliez  à 
la  principauté,mâis  Tadminirtrent  mal  ;  Et  ad^ 
iouftons  que  les  Princes  hérétiques  qui  perfc-» 
eurent  la  foy  &  leurs  fubiets  Cacboliques,fonf 
du  nombre  des  tyrans  d'adminiftration,&  non 
du  nombre  des  tyrans  d'vfurpation,  contre  lef» 
quels  feuls  il  eft  permis  de  côfpirer  par  embuf» 
ches  occultes  &clandeflines.  Et  fi  l'on  repart 
que  les  loix  politiques  permettent  de  confpi» 
fer  contre  les  vns  &lesautrcs,nous  répondons 
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que  ce  font  les  loix  politiques ,  prophancs  8é 
Pay cnnes,  comme  celles  des  anciens  Romains 
ou  des  vieux  Grecs  j  ôc  non  les  loix  politiques 
Chreftiennes.  Car  les  loix  politicjues  Chré- 
tiennes 5  ne  confîdcrent  pas^  feiilement  en 
.  leurs  Princes ,  le  refpeâ:  qui  leur  cft  deu  pour 
le  bien  de  la  police  temporelle,  ôc  à  caufc  de  la 
majefté  de  l'Éftat  qu'ils  reprefcntentimais  con- 
fiderent  en  eux,  l'image  Ôc  iVndion  de  Dieu 
qui  les  a  appeliez  à  cefte  dignité^De  forte  qu'en 
ceux  qui  ont  eu  vne  fois  la  vocation  légitime 
à  la  Royauté,quelque  tyrannie  qu'ils  exercent, 
iamais  les  loix  politiques  Chreftiennes  ne  paf- 
fent  iufques  à  permettre  qu'on  vfe  de  prolcri- 
ption  contre  leurs  perfotincsj  ôc  qu'on  atten- 
te par  conjuration  clandeftine  fur  leur  vie; 
mais  leur  portent  le  mefme  rcfpcéb  que  porta 
Dauid  à  Saiil,  encore  qu'il  fçeuft  qu'il  cftoit* 
rejette  ôc  reprouuc  de  Dieu,  lors  qu'il  dit.- 
l\RegAC.  Q^  efi'Ce  qui  mettra  U  mam  fur  Votn^  du  Set- 
gneur,  c^ fer  a  innocent?  De  manière  que  fi  les 
Chreftiens  font  contrainâ:s  de  defFendrc  leur 
religion  ôc  leur  vie,. contre  les  Princes  héré- 
tiques ou  apofiats,  de  la  fidélité  dcfquels  ils 
ont  efté  abfouz,les  loix  politiques  Chreftiénes 
ne  leur  permettét  rien  plus  que  ce  qui  eft  per- 
mis par  les  loix  militaires ,  ôc  par  le  droiâ:  des 
gents  :  à  fçauoir  la  guerre  ouuerte ,  ôc  non  les 
airaiïinàts,  Ôc  conjurations  clandeftines.  Car  il 
rcfte  toujours  en  eux  vne  certaine  habitude  à 
la  dignité  royale,  ôc  comme  vne  efpcce  de  cha« 
yadere  politique  ^  qui  les  difcerne  des  fimpleç 
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|iarticuliérs  ,  Se  mefme  quand  lobftacle  eft  , 
ofté,  c  eft  à  dire,  quand  ils  viennent  à  fe  corri* 
,  gcr  «5c  à  donner  fatisfadion  d'eux,  les  reporte 
à  i'vfage  légitime  de  la  royauté.  Et  pourcc 
voyons  nous  qu*en  tant  de  controuerfes  que 
les  Papes  ont  eues  auec  les  Princes  temporels, 
iamais  aucun  Pape  neft  palFé  iniques  à  prcfter 
confeil  ou  confentement  aux  aiîaiîlnats  des 
Princes.  Au  contraire,  fi  quclques.calomnia-  | 

'  teurs  le  leur  ont  voulu  imputer,  ils  s'en  font 
toujours  iuftifiez ,  'voire  auec  horreur  ôc  abo- 
mination de  tels  adtcs,  fe  fouuenans  de  ces  pa- 
roles de  S.  Grégoire,  lors  que  les  Lombards 
luy  faifoient  la  guerre  :  Si  j'eujfe  voulu  me  mejîer  Greg.  Uh', 
de  U  mort  des  hommes ,  aujourd^huy  U  nation  des  l-^pfi'i*^ 
Lombards  nmroit  ny  ^y  ny  Gouuerneurs.  Mais 
pource  qpie  je  crains  Vieu^  le  ne  me  yeux  mejler.  de  U 
mort  de  ferfonne.  Et  quant  à  l'autre  poin6b  du 
dernier  inconuenient ,  qui  eft  que  ce  meflangc 
rend  les  remèdes  que  Ion  veut  apporter  au  pe-.. 
ril  des  Roys,non  feulement  inutiles,  mais  mef= 
me  pernicieux  &  dommageables  -,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  d'éloquence  pour  le  perfiiadcr.  Car 
fi  ceux  qui  ont  attenté  fur  la  vie  de  nos  Roys, 
ont  efté  meuz  à  ces  horribles  parricides  par 
vne  fauiïe  imagination  qu'ils  auoient  conceuc, 
que  nos  Roys  faifoient  quelque  chofe  au  pré- 
judice de  la  Religion*,  combien  cufTentïils  pen» 
féauoir  encore  plus  de  prétexte,  s'ils  eulfent 
creu  qu'on  euft  abufé  de  leur  authoriré ,  pour 
introduire  le  fchifmc  &  deftruire  la  reUgionj^c 
les  cuflem  vcus  eujji-mefmes  en  fchifme^  &  fe- 
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parez  de  la  communion  du  Siège  Apoftoliquei' 
Se  des  autres  parties  de  TEglife  ?  Et  puis  qui  ne 
recognoift  qu  il  ne  peut  arriuer  rien  de  plus  pc* 
rilleux  pour  la  vie  &  pour  l'authorité  de$ 
Roys,  que  les  guerres  ciuiies,  que  les  fchirmes 
attirent  ordinairement  après  eux?  Et  d  ailleurs 
quinefçaitquelemerpris  &  l'indifférence  de 
la  religion  ,  qui  fuiuent  neceiïairement  les 
fchirmes,  engendrent  l'impiété  &  i'atheifme, 
êc  mettent  par  terre  tout  le  refpe(5l:  que  l'on 

{>orte  aux  Roys  pour  Tamour  de  Dieu,&:  pour 
a  reuerence  de  la  religion ,  qui  eft  le  plus  fort 
corps  de  garde,  ôc  le  plus  feur  rempart  de  leurs 

f)erIonncs?  Car  quand  la  religion  eft  méprifée, 
es  hommes  ne  font  plus  retenus  d'attenter  fur 
les  Roys  que  par  la  force,  ôc  par  la  crainte  des 
peines  tenaporelles  :  Et  donc  lors  qu'ils  le  pen- 
lent  pouuoir  impuniment,  ou  qu'ils  m efp ri- 
fent  les  peines  temporelles,  ils  n'ont  plus  de 
frein  qui  les  retienne.  Et  finalement  qui  ne 
void  qu'il  ne  fe  peut  rien  faire  de  pis  pour  le  (a- 
lut  de  la  perfonne  Ôc  de  l'Eftat  des  Roys ,  que 
d'allumer  ôc  attifer  fur  eux,  par  Touuerture 
d'vn  nouueau  fchifme,&  par  la  diuifion  de  TE- 
•  75-  Z^^^^y  ^^  courroux  de  celuy  qui  vendange  les  ef» 
"  prits  des  Princes  de  la  terre?  Et  icy.  Meilleurs, 
ien'vferayplus  auec  vous  de  raifons  ôc  d  ar- 
guments ;  mais  paiTeray  aux  exhortations  ôc 
aux  prieres,&  vous  conjuren-^y  de  vous  relfou* 
uenir  que  vous  eftes  François,  mais  que  vous 
cftes  auflî  Chrefliens  ôc  CathoHques,  ôc  qu'en 
traittant  de  la  feureté  des  Roys,  vous  nedeuex 

pas 
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pas  feulement  jecrcr  hs  yeux  fur  la  terre»  matô 
auiîî  les  cûeuer  au  Ciel^»  ôc  ne  deuez  pas  remé- 
dier à  leur  falut  temporel ,  en  leur  failant  per« 
dre  l'éternel  ;  ny  pouruoir  à  voftre  patrie  cor- 
porelle qui  eft  la  France,  en  deilruiiant  la  fpi- 
rituelle  qui  efl  rEglifc.  Le  Pape  tolère  Se  pa- 
tiente pour  le  bien  de  la  pafx  Ecclcfiaftique, 
que  les  François,  c'eil  à  dire,  aucuns  des  Fran- 
çois, tiennent  en  ce  poinét  vne  dodrine  con- 
traire à  la  fienne,  ôc  à  celle  de  tour  le  rcftc  d© 
l'Eglife  ,  pourueu  qu'ils  ne  la  tiennent  que 
comme  problématique  en  matière  de  foyjC'cOi 
à  dire  qu'ils  ne  la  propofent  point  pour  necef- 
faire  de  necefïîtc  de  foy;  de  ne  déclarent  point 
l'autre,  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  ôc  impie 
Se  deteftable.  Et  encore  qu'aux  cas  cy  delfus 
fpecihez,  il  ayt  dix  nations  contre  vne  partie 
d'vne,  cent  Docteurs  contre  vn,  dix  Conciles 
contre  nul  \  neantmoins.  Toit  d'autant  que,cejj 
Conciles-la  nexpriment  pas  leur  intention 
par  forme  de  decifîon  de  foy ,  mais  par  formç: 
de  fuppofition,  foit  pour  autre  caufe  j  il  fç 
Contente  de  la  tenir  pour  vfaye,  fans  nous 
obliger  de  la  tenir  pour  necelfaire  de  neceffité 
de  foy  :  Il  fe  contente  de  tenir  l'opinion  con- 
traire pour  erronée,  fans  nous  obliger  de  la 
tenir  pour  hérétique  ,  ny  excommunier  com- 
me hérétiques  ceux  qui  la  tiennent.  Et  pour- 
quoy  donc  irons-nous  mrJntcnant  rompre 
la  communion  EcclefialUque,  ôc  diuiler  ï'w^ 
nité  du  corps  de  Chriii,  pour  conuerrir  en 
poind  de  foy  vne  doctrine  qui  non'fcukm«nc 
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«rend  les  remèdes  que  Ton  veut  apporter  à  là 
feureté  des  Roys,  inutiles  :  mais  mefmes  les 
fend  pernicieux  &  à  leur  perfonnç,  ôc  à  leur 
royaume  ?  Il  n*y  a  point  de  faifon  où  les  fchîG- 
mes  ne  foicnt  très-dommageables  à  la  reli- 
gion Ôc  à  l'Eftat,  mais  fur  tout  ils  font  ruineuse 
à  Tvn  &  à  l'autre  quand  le  fieck  cft  déjà  infe- 
cté d'herefle.    Car  comme  les  Médecins  di- 
fent  qu'en  tcmpsdepeftetoutesrort'esdefie-  . 
lires  fe  terminent  en  pefte,ainfî  en  temps d'hc« 
rcfie  tous  les  rchifmes  fe  terminent  en  hère- 
lie.  Etdoncaujourdhuy  que  rherefîe  a  déjà 
tant  de  part  en  France,  Ci  nous  allons  intro- 
duire vn  fchifme entre  les  Catholiques.*,  qui 
doute  que  le  fruid  de  céfte  diuifion  ne  ioit 
raftoiblilîcment  de  l^Eglifc,  ôc  le  renfort  de 
riierefie  5  Or  fi  Fherelie  lors  qu'elle  eft  la  plus 
foible,  peut  difficilement  demeurer  en  paix, 
'Comment  y  demeurera=t'elle,  quand  elle  fera 
venue  à  l'égalité  :  6c  n'y  demeurant  point, 
comment  pourra-t'elle  chocqiier  la  religion^ 
^fans  heurter  les  Roys  ôc  UEftat  tourenfemble? 
Auflî  certes.  Meilleurs,  n'a-ce  pas  efté  lebut 
'de  ceux  qui  ont  les  premiers  remué  ccfte  pier- 
re de  fcandale ,  que  depouruoir à  la  l^eureté  de 
l'Eftat  ôc  de  la  perfonne  de  nos  Roys.Leur  but 
-a  efté  de  j  etter  des  femences  de  diuifion  en  l'E- 
ghfe  GalHcane ,  ôc  efîayer  ou  delà  feparer  d'a- 
^lec  les  autres  parties  de  l'E^Rfe,  ou  de  la  diui- 
fer  en  elle  mefme.  Ge  que  icnc^ly  point  pour 
-vous  taxer  .le  vous  honore  tous,  comme per— 
ionnagcs  d^  fmguHerfçauoir^  merite^&  trcs-j 
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afFedîôrwiez  à  la  religion  Catholique.  Mais  ie 
fçay  que  vous  n'cftes  pas  les  premiers  autheurs 
de  cet  article  :  le  fçay  que  Tori  Ta  faidb  glifTer 
induftrieufement  dans  quelques-vns  de  vos;, 
Cayers.  Il  y  a  long- temps  que  l'on  nous  me- 
nace de  cefte  pomme  de  di(corde.  Ce  fonr 
ceux  qui  font  déjà  diuifez  de  nous,  qui  ont 
penféparcc  moyen  fcmer^des  eftineclles  de 
diuifion  parmy  nous ,  &  à  cefte  fin  Ce  font  fer- 
uis  d'hommes  portants  le  nom  de  Catholi- 
ques, voire  Ecclefiaftiques ,  afin  de  furpren- 
dre  la  fimplicité  &  ingénuité  des  autres ,  fous 
le  filtre  du  feruice  du  Roy.  Le  prétexte  qu'ils 
ont  pris  elt  beau,  il  eft  fpecicux,  il  eil  couuert 
du  nom  du  Roy  j  mais  tous  cefte  couuerturc 
cft  caché  le  fchifmc  de  le  deifein  de  diuifer  TB- 
glife.  Ce  font  des  Vlylïès  qui  combattent  fous 
le  bouclier  d'Achille.  Quand  luUan  TApo- 
ftât  voulut  porter  les  Chreftiens  à  adorer  les 
Idoles  dts  faux  Dieux  ,  il  fit  mefler  &  en- 
lacer auecfes  images,  des  Idoles  de  lupiter, 
de  Venus  Ôc  de  Mercure  *,.  afin  que  lors  qu'on 
prefenteroit  aux  Chreftiens  fcs  images  à  ado- 
rer ,  comme  c'eftoit  la  couftumc  que  les  peu- 
ples adoroient  les  images  de  leurs  Empc« 
reurs;  ou  les  Chreftiens  les  reRifalFent,  ôc 
en  ce  cas  fuftent  accufez  de  crime  de  Icze  Ma- 
jefté  pour  auoir  refufé  d'adorer  les  images  de 
TEmpereur  j  ou  fuiTent  contraints  aucc  les 
images  de  TEmpereur  d'adorer  conjointe- 
ment les  Idoles.  Ils  en  ont  faid:  icy  de  mef- 
me  )  ils  ont  meflé  en  va  meûnc  article ,  le  de^ 
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crée  de  la  feurcté  des  Roys  aucc  rintrodu* 
ékion  du  fchirme ,  afin  que  ceux  qui  refufe- 
ront  ce  ferment,  fe  mettent  en  danger,  ou  d'e- 
ftrc  eftimcz  peu  afFcârionnez  au  feruice  des 
Roys,  oucoulpables  du  fcbirme.  Et  pourtant 
il  ne  fe  faut  pas  lailTer  feduire  à  ceftc  premiè- 
re amorce.  C'cftdumiel,  mais  c'eft  du  miel 
qui  a  efté  fait  par  ^cs  mouches  qui  ont  volé 
ili-r  les  fleurs  de  l'aconit,  c'eft  à  dire ,  par  des 
amcs  qui  Ont  goufté  ôc  fuccé  le  venin  du. 
ichifmc.  Ariftote  écrit  qu'il  faut  regarder  les 
voluptez  non  par  le  front,  mais  par  le  dosj  non 
quand  elks  viennent,  mais  quand  elles  s'en 
vont.  Il  en  eft  ainfi  des  fpecieux  prétextes,  il 
les  faut  regarder  non  par  le  front,  c'eft  à  dire, 
par  le  premier  afped ,  mais  par  le  dos,  c'eft  à 
dire,  par  la  fuitre  ôc  le  fuccez;  Ce  ferment  eft 
comme  le  monftre  d'Horace,  qui  a  la  tcftc  dV» 
ne  belle  femme,  c'eft  à  dire,  le  prétexte  du  fer- 
uice &  de  la  feuretc  dts  Roys  j  mais  il  a  la 
queue  d'vn  poilTon,  c*eft  à  dire ,  la  queue  d'vn 
fchifme,  Se  dVnc  diuifion  de  religion.  Etala 
vérité  il  peut  bien  eftre  dit  auoir  vne  queue 
de  poiftbn,  puis  qu'il  eft  venu  par  mer  ôc  à  na- 
ge, d'Angleterre.  Car  c'eft  le  ferment  d'An- 
gleterre tout  pur,  excepté  que  celuy  d'An- 
gleterre eft  encore  plus  dçux  Ôc  plus  mode- 
fie.  le  ne  tiens  point  ce  langage  pour  ofFen* 
fer  le  Sereniiîlme  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne :  le  fais,  hors  l'intcrcft  de  la  religion, 
ion  trcs-humblc  Ôc  tres*afFe6î:ionné  fêruiteur; 
Vc&Àmç  ^c  honore  ça^t^eniçment  fou  fçauoir^ 
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fcs  cminentes  vertus  morales,  Se  Ces  excellen- 
tes conditions  naturelles  -,  ôc  ne  trouue  rien  à 
defircr  en  luy  -pour  exprimer  ,  non  Teffigie 
faittc  à  plaifir ,  comme  celle  du  Cyrus  de  Xe- 
nophon  ,  mais  la  vraye  Se  réelle  image  dVn 
Prince  parfait  &  accomply,  fmon  le  tiltre  de 
Catholique.  Il  a  obligé  en  gênerai  tous  les 
gents  de  lettres ,  ayant  fait  feoir  les  Mufes  ea 
Ion  throne  Royal  :  6c  m*a  obligé  en  particu- 
lier ,  d'auoir  voulu  prendre  la  peine  d'entrer 
auecmoy  en  la  lice  des  difputes  de  Théolo- 
gie, Se  ne  faire  point,  comme  Alexandre,  qui 
dedaignoit  d'entrer  en  la  carrière  Olympique, 
s'il  n'auoit  à  courir  contre  des  Roy  s.  le  ne 
touche  donc  point  ccftechorde  pour  l'ofFen- 
fer  :  ie  fçay  que  tenant  la  religion  qu'il  tient, 
il  pcnfe  faire  ce  qu'il  doit ,  quand  il  elTaye  de 
mettre  le  fchifme  &la  diuifion  parmylano* 
ftre.  Mais  fera»t'il  dit  que  ce  que  le  Roy  de  la 
erande  Bretagne  fait  en  Angleterre  contre 
les  Catholiques  ,  nous  férue  de  loy  Se  d'e- 
xemple ,  pour  faire  le  mefme  en  vn  Royau- 
me CathoHque  ?  Sera=t'il  dit  que  la  France 
qui  a  efté  honorée  par  tant  de  flecles  du 
nom  de  Royaume  tres-Chreftien  ,  &  eji  la-  . 
quelle  Saindt  Hierome  difoit  qu'il  n'y  auoit  ^^^  p-'^^, 
point  de  monftrcs ,  foit  reduitte  à  ne  fouf-  lattt-, 
Frir  la  religion  Catholique  ,  fmon  aux  mef- 
mcs  conditions  Se  feruitudes  qui  luy  font  im- 
posées en  Angleterre  ?  Sera-t'il  dit  qu'il  ne 
ioit  permis  aux  Ecclcfiaftiques  de  viure  en 
France,  ùnoh  fous  les  mefmes  ilipulations 

N  iij 


toi  '  H  A  R  A  N  G  V  s 

fous  lefqiielles  il  leur  eft  permis  de  viurc  cti 
Angleterre  i  Sera»t'il  dit  qu'il  faille  que  les 
Catholiques,  ôc  particulièrement  les  Eccle- 
fiaftiques  ,  pour  auoir  feureté  &  liberté  en 
France,  foycnt  forcez  de  iurer ,  &  s'obliger  de 
croire  les  mefmes  chofes  qu*il  faut  qu'ils  iu» 
rcnt  pour  auoir  permilîion  de  refpirer  ,^ou 
pluftofl:  fonfpirer,  en  Angleterre?  Et  s'il  fc 
trouue  en  Angleterre  des  Catholiques  affez 
,  conftants  pour  foufFrir  toutes  fortes  de  fup- 
plices,  pluftoft  que  d'y  confentir,  ne  s'en  trou- 
uera»t'il  point  en  France  qui  facent  le  mefme, 
pluftoft  que  de  figner  ôc  iurer  vn  article  qui 
iîiet  les  refncs  de  la  foy  entre  les  mains  des  laï- 
ques, &  introduit  lâdiuifîon&  lefchifmeen 
TEglife  ?  Si  fera  certes,  Melfieurs,  il  s'en  trou- 
uera.  Se  tour  ce  que  nous  fommes  d'Eue fques, 
irons  pluftoft  au  martyre ,  que  de  confentir  la 
diuifiondu  corps  de  Chrift,  nous  fouuenants 
decefte  diuine  ientence  de  Sainâ:  Denys  d' A- 
ÂpndE»'  lexandrie.  Que  les  martyres  quelonfo'4Jfrefour  em* 
feb.  ecc.  fefchnUiifmfiônde  lEglifey  ne  fim  p^moms  glo-- 
ij  •iw.6.  rie fix  qrte  ceux  que  l'on  endura  p<^ur  sdhjlemr  de  fa.^ 
**^'*  mjier  aux  idoles.  Mais  nous  ne  familles  point, 
grâces  à  Dieu,  fous  vn  Roy  qui  face  des  Mar- 
tyrs. Il  laiife  les  âmes  de  fesfubjets  libres-,  ôc 
fî  celles  de  fes  fubjets  déuoyez  de  l'Eglife, 
combien  plus  celles  de  fes  fubjets  Catholi- 
ques f  Nou«  viuons  les  vns  &  les  autres  à  l*a- 
bry  des  Èdits  de  la  paix,  en  liberté  de  confeien- 
ce;Et  ppurquoy  donc  nous  côtraindre  de  iurer 
ce  que  l'on  s'at>ftient  de  faice  iuccr  aux  aiitrcs|^ 
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ïî  n'y  â  Vîi  feul  fynode  de  miniftres,qui  vouluft 
aiiok  fignc  l'article  que  l'on  nous  veut  obliger 
de  iurer  :  Il  n'y  a  vn  feul  d«  leurs  confiftoi- 
rcs^quinecroyeedredirpenfé  du  ferment  de 
fidélité  enuers  les  Princes  Catholiques,  quand 
ils  les  veulent  forcer  en  leurs  confdences. 
De  là  viennent  CCS  modifications  qu'ils  ont  il 
fouucnt  en  la  bouche,  Pouruen  que  le  J^y  ne  nopu 
>  force  Joint  en  nos  confcience  s.  De  là  viennent  ces    ■ 
exceptions  de  leur  profeÏÏîon  defoy,  Pouruen    ConfeJT. 
que  l' Empire  [oHUeram  de  Dieu  demeure  en  J on  en-  de  foy  ier 
tier»  De  là  font  venues  les  armes  qu'ils  ont  fi  C^lt*inifi, 
fouuent  prifcs  contre  les  Roys,  quand  ils  leur  '*^^*  '^^^^ 
ont  voulu  ofter  la  liberté   de  leur  religion. 
De  là  font  venus  leurs  fouleuements ,  S:  en 
Flandres  contre  le  Roy  d'Efpagnc ,  6c  en  Sué- 
de contre  le  R.oy  de  Pologne  Catholique, 
lequel  ils  ont  dépoiiillé  du  Royaume  de  Sue» 
de,  foB  légitime  héritage,  &:  y  ont  eftably  Iç 
Duc  Carie  Proteftant.    Encore  ne  reftrei- 
gnent^ils  pas  ces  exceptions  aux  feulscas  de 
religion  éc  de  confcience  :  mais  mefme  les 
cftendent  bien  fouuent  aux  chofes  fecuhe- 
rcs.  LesefcritsdeBuchanan,  Brutus  de  infi- 
nis autres,  en  font  foy,  qui  veulent  que  fi  les 
Roys  manquent   aux    conuentions  tempo- 
relles qu'ils   ont  auec  leurs  fubjets,   leurs 
fubiets  foient  hbres  de  fe  reuolter  contre  eux: 
ne  confiderants  pas  qu'ily  a  grande  differ en^- 
ce.  Comme  nous  Tauons  déjà  reprefenté,  en- 
txelesfim.ples  contrauentions  qui  fc  font  aux 
.faments  ,  &:  les  deHriidlions  de5  ferments. 
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,  Car  quand  vn  Prince  par  fragilité  ou  par  paP- 
fion  humaine,  commet  quelque  injufticc  ;  il 
Contreuient  bien  au  ferment  qu^il  a  fait  àfes 
peuples  de  leur  rendre  iuftice  :  Neantmoins  il 
ne  deftruit  pas  pour  cela  fon  ferment.  Mais  s'il 
faifoit  vn  ferment  contraire,  c'eft  à  dire, qu'au 
lieu  qu'il  a  iuré  publiquement  de  folemncUc- 
ment  à  fes  peuples  de  leur  rendre  la  iuftice,  ce 
qui  fc  doit  entendre,entant  que  la  fragilité  hu- 
maine le  peut  permettre ,  il  iuraft  Se  s'obli* 
geaft  par  vn  autre  ferment  public  Se  folemneî, 
de  ne  vouloir  iamais  leur  rendre  la  iuftice  j  ou 
pluftoft  de  ne  leur  vouloir  iamais  rendre  qu'in. 
iuftice  :  alors  il  deftruiroit  fon  ferment.  Se  re- 
nonceroit  luy-mefme  à  la  Royauté,  en  renon=» 
çant  par  vn  ferment  contraire  aux  claufes  de 
fon  premier  ferment ,  Se  aux  conditions  pour 
Icfquelles,  Se  moyennant  lefquelles  la  Royau- 
té eft  inftituéc.  Et  pource  Barclsus,  T Achille 
de  ladodrine  de  voftre  article,  a  eu  tres-iufte 
occafton  de  les  reprendre  j  mais  en  les  repre* 
nant  il  a  refcrué  vue  exception  de  deux  cas  qui 
portent  beaucoup  phis  de  prciudice  aux  Roys, 
que  les  cenfures  de  l'Eglife  dont  il  les  veut 
exempter.  Car  il  dit  nommément,  qu'en  deux 
cas  les'  peuples  peuuent  fccoUer  le  ioug  des 
Roys,  Se  s'armer  contre  cuxj  Voicy  Ces  pa« 
^mïIUL  rôles  :  Qt^oy  donc ,  ne  fe  peut4l  rencontrer  au- 
^ArcUtdi.' cun$ cas auj^icçU  le  feufle  fe  fuijfe  ejleuer  O^ pren^ 
4.  cfin  ,  ^^^  ^^^  armes  par  fa  propre  authorité ,  C?"  enua» 
ehomach,  /Jir  >»  J{Qy  dominant  mjUemment  ?  Nuls  cer- 
€A2,i6,      /«  Undts  jHil  demeure  Koy,  Car  toujours  ce  com» 

mandement 


ImMn^mmt  dmm  y  contredit  :  Honore^  le  J^y  ^ 
t^7  2^î  refisse  k  UjPinJfance^rèJlfts  a  Pie^i-,  Leùeiiùl» 
i/^/*^,adjoul£e=t'ii,  ne  peut  aumr  far  ducîm  antre 
■moycn.fmjfdncç  fiirhiy ,  finon  mi  il  face  chofc  par  la* 
quelle  il  cejfc  de  ârolct ,  d'efife  F^y,  Car  alors ,  foiircê 
-^îiilfcd^lfomile  hiy-mefme  ds  laprmci-paat/,  Çr  fi 
rendperjonns prmecjlepeufk  demeure  liiPre  c^  deatei: 
fiiperictir-.  Et  ces  deux  cas  il  dit  que  c'efl  quand 
vn  Prince  s'efforce  Se  â  incencion  d'exterminer 
îe  RoyàumCj  ^clareDubiique, comme  Néron 
•ôc  Caligdle,  ou  quad  li  veur  rendre  Ton  Royau* 
n\ s  f eudaraixe  à'wn  autre.  Je  trouue:,  dit-i\,J}îile=  . 
^n-i7ii-  d^tix  ca^,aiifûueh  le  J{oy  5  far  lefai^  mejn^e  ^  /e 
-rend  de  ^ay  non  I{oy ,  0-  je  prme  de  la  d;';rniîé Ployais 
■C^  de  lafmjfance  fiirfesfuhets,  V'^m  ejt ,  i'il  ejfays 
J'extermmer  le  I{oyaurne  c^  la  J{efiMqîie'/eJl  a  dire^ 
s  il  aie  dejfem  c^  V  intention  de  deHrmre  le  I^cyaumc^ 
■  comme  ïon  dit  de  Néron  ,  an' il  àuoit  délibéré d'e-xterj^ 
miner  le^enat  ^  lefeufh  J{om-aM  »  &c.  Et  l' autre ^0. 
isl^nyfeyeiit  mettre  en  la  clientèle  de  quelque  amre. 
Or  quineveid  que  c'::!!  chofe  trop  plus  irMi- 

f;ne  d'vn  Chrellien  d'admettre  ces  exceptions 
ors  qu'il  s'agir  de  la  defcni^tion  dé  la  Republi^ 
ique,que  lors  qu^il  s'agid  de  la  deftru<5lion  de  U 
celigion  j&  dVdlearsqiie  le  jugement  que  le 
peuple  fe  peut  feindre  de  î'vn^  eft  bien  plus  pe- 
xilleux  aux  Princes  que  celuy  quel'Egiile  vniv 
tierfelle  peur  faire  de  l'autre: Et  neantmoins  c« 
£ont  âujourd'huy  lesécriuains  que  l'on  célè- 
bre ,  que  l'on  carcile  ,  6;  que  Ton  porte  dedan;^ 
les  yeux.  Car  pourueu  quVn  autheur  die  queU 
Hjucchofecuiurel?  Papej,qu'ai  mette  tant  qu'il 


voiidf  a  le  falut  des  Roys  fous  les  pieds  du  peu- 
ple ,  il  cft  embralfé  ,  cher  y  &  adore.  Et  de  ccU, 
il  n*en  faut  point  de  meilleure  prcuuc  que  Tc- 
dition  de  Gerfon^que  ceux  mefi-nes  qui  ont  eflc 
les  premiers  aut heurs  de  Tarticle  qu'on  nous 
propofe  luaintenant ,  ont  fait  re-imprimer  de- 
puis huid  ans  auec  infcriptions,  images  ôc  élo- 
ges 5a  caufe  qu'il  leur  femble  auoir  écrit  contre 
^   r    le  Pape.  Car  en  Ton  fermon  prononcé  dcuant  le 
ferm.  ad   ^^^7  Charles  V 1 1.  au  nom  de  i  Vnuierhte  de 
Rcg.Fran.  Parîs,  spres  auoir  fût  parler  la  Seditiô  qui  Veut 
mminc     que  l'on  vfe  indifféremment  &  fans  exception 
•vntuerf.    ^^  cz9ct  teglc  de  Scnequc .-  //  ny  afomt  defkcrifi» 
•^     '    ce  vIm  Aç-grcMtA  Dieu  que  l'omjlon  des  Tyrans  :  ÔC 
que  Ton  remployé  contre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  accufces  de  tyrannie ,  ôc  fur  routes  for-» 
tes  de  foupçons  ôc  de  libelles  diffamatoires  ^  ÔC 
la  Dilïimulation  qui  veut  au  contraire  que  Ton 
n'en  vfe  jamais ,  mais  que  l'on  endure  tout  dc^ 
tyransûl  introduit  la  Difcretion  qui  enfeigne 
^trf.ihid.  quadil  en  faut  vfcr5enccs  mots:  Cochons  déplus^ 
que  file  chef  y  ou  quelque  autïe  membre  de  la  repuhli» 
que  encouroit >«  tel incortuement  qu^d l/culufi  aualier 
Je  l/enm  m-c  rtel  de  la  n  ranme  ;  Chaque  memlpre  e&Jort. 
heu  s'y  âcuroit  oppojer  de  tout  fonfouuotrparles  moyes 
evpedfetSyCT"  tels  quilne  senfumtfifMftiS,  Cardn'efi 
fas  A  propos  p  la  teïie  cfi  affligée  d'yrtepettte  douleur^ 
que  'la  mam  lu  frappe ,  attendu  que  cela  ferait  folie ,  nji 
■ne  faut  pM  la  anpPer  oufeparer  mcontmenp  d^auec  tout 
le  corps  5  ma'ps  la  medeci^er  doucement  tant  par  hon»e$ 
paroles  qu^utremcnt^  à  l'exemple  des  prudents  Mede** 
am.  U  ny  auri^itrie»  de  pki4  dini^fomMf.  O^  fl^ 
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tîn4  Ciruely  ^'^e  Vouloir  exclure  la  tyrannie  far  '\nep- 
dition.  fappellefediUonvne  rehellton  populaire ,  fum 
idufe  O^fkm  raifin ,  ^up  ejlfouuentpire  que  U  tyran" 
nieyÔCCll  efi  hefom  d'ynegranéU  {jrfmguliere  difcre^ 
tiottyprudence  ^  tempérance  y  pour  expulfer  la  tyran*- 
nie.  Et  pourtant  il  faut  ouïr  O"  a^ousUr  foy  aux Çt^. 
res pylojophes ,  lunfconfultes ,  LepHes ,  Thcolo^iens, 
dux  hommes  de  bonne  Itiej  de  bonne  O"  naturelle  pru^- 
dence  a:^  de  grande  expérience  ^dont  ilejl  ditiETliteïU 
lards  fe  tr  uue  l'expérience  Car  1/n  Seignsurpour  cfire 
pécheur  enfUtJleurs  ca^^ne  doltfa^  ejlre  incontinent  ju^ 
ge  tyran.  Et  en  Tœuure  àc%  dix  condderarions,  . 
contre  les  flatteurs  des  Rois ,  où  il  leecipiralc 
vnc  partie  des  difcours  de  fon  Sermon.  C'efl  Ge^f.corkr 
erreur  ^  dit-il  >  de  croire  qulin  Prince  terrien  ne  fou  fi^'-^-  7- 
ëhlige  ennen  durant  fa  domination  a  fe  s  fuhiet  s  :  Car  '^°^^'^^**' 
félon  le  droiB  diuin  C  U  naturelle  equtte  (sr  la, fin  de 
.  la  yraye  dcmmation^comme  lesjtihiets  dament foy,  ay- 
de  (tjrfermce  a  leur  Seigneur,  amfile  Seiç-neur  doita: 
fesfubjetsfoy  C^  protemon.  Et  file  Prince  les  poH^fiiit 
manifeflement ,  ^  auec  obfîmation  en  injure  C^  de 
faiEh ,  alors  cefîe  règle  naturelle ,  jlefi  licite  de  repouf* 
fer  ta  force  par  la  force  ^Et  ceîie  fentence  de  Sene^iie^ 
on  ne  peut  immoler  del^iâmte plus  agrreahleà  Dten 
^u  ^-7  tyran  y  ont  lieu.  Et  encore  ce  qui  cH:  plus 
cftranee>  c'eft  que  ceux  qui  l'ont  fait  re-impti- 
mer,n  ont  daigné  mettre  ny  au  commencemet 
de  Tes  œuurcs,ny  à  la  marge  de  CCS  paroles, au- 
cune note  pour  les  ccnfurer  Se  aduertir  le  Le* 
élcur  de  s'en  donner  garde.    Mai5  comment 
rcuircnt=ils  fait ,  fans  fe  condamner  enx-mef- 
mes,  eux  qui  durant  lesorsges  âc  ces  derniers 
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troubles  auoieiit  cftéles  pan'enfeigneâi-  ,  oû. 

phiiloflporte-flambeaux  de  ccfte  pernicieufe 

dodcïinQy  ôc  i'auoiét  fouflenuc  ôc  pabiiéc  con^ 

îreleRoy  Heiiry  lïL  par  theies  cîirpucces  8c 

imprimées  ?  C^r  voicy  kiirs  m ozy^ il ej^tres^(er- 

idtn  ciHe  de  droiB  dïum  O^natîiTcl  les  eHms font  par 

dejfm  tes  S^ys,  Et  derechef;  //  a  efie  hcite  a  tov^  ks 

feupks  de  France  y  de  prendre  tres=ju^'ement  lès  armes, 

contre  le  tyran ,  e*eft  à  dirCâConrre  le  Roy  Flenr]/? 

lîLEt  vn  peu  après  :  Ceux  a^ui  cGnfiderentlitltgems. 

ment  les  chofes ,  jugeront  aue  les  ennem^M  éternels  de  U 

^rltç-wn  O^  de  tapaîri-s ,  doinenî  efh-epourjiuuis ,  mr^ 

feîâementpar  les  armes  puhh^ties ,  n^aïs  mefme  par  /^ 

fer  O^  tes  cinhiifches  des  particuliers.    Et  ^ue  îacme> 

dénient  Domimcam,  ri  a  este  allu^n-é  d^autre  depv  cius^ 

de  ?  amour  des  toix  de Ja  patrie, C^  du  'Xele  de  la  difcî- 

pline  Ecclejjafti^ue ,  par  lequel  ce  refiaurateur  de  no-* 

fîre  liberté  y  a  imposé  Afin  propre  chef  la  ç^race ,  C7"  ^ 

^osîre  col,  lescarquans  d'or^  CT"  colliers  célestes  d^ 

i'E^çitfe,    Ce  que  ie  ne  dy  point  pour  ies  fcan- 

daîizera  car  je  celé  leurs  noms,  ny  pour  leur  rc-> 

procher  ce  que  la  bonté  Si:  clémence  du  Roy 

a  enfeuely  r  mais  pour  monftrer  qu'ils  fe  de- 

iiroient  contenter  de  vaquer  le  reftc  de  leurs 

iours  à  lauer&  effacer  leur  offcnfeaucc  leurs? 

larmes^  &:  non  pas  fe  méfier  de  faire  des  le* 

çons  du  feruice  des  Roys  à  ceux  qui  les  ont 

Toujours  bibn  &  fidellement  ferais ,  voire  lors 

mcime  qu'ils  l^s  perfecutoient.  Mais  ce  font 

desefprits  violeurs  quis'eilanîs  portez  à  vne 

•cxtremicé,  &ne  pouuants  demeurer  au  mi- 

liçu  i  ont  creu  que  le  moyen  de  fç  iuftifîc^ 


A-^  TiEUS   Estât!  .  ï©§ 

«ftoît  de  pafTcr  à  raurre,&  fe  mettre  à  écrire  6c 
combattre  contre  le  Pape.  En  quoy  comme 
ils  fe  font  tromiez  conformes  ,  ou  pour  le 
moins  fort  fymbolizans  auec  les  ennemis  de 
l'Eglife,  ils  ont  elle  tellement  fomentez  Se  euh 
tiuezpareux,  &c  par  aucuns  conniuans  aue«, 
eux  3  qu'ils  les  ont  poufTez  à  éclorre  fous  pré- 
texte du  feruice  du  Roy  ,  les  femences  d'vîi 
fchifme.  Mais,  Meilleurs,  le  Roy  ne  defire 
point  eftre  feruy  de  cefle  forte. Il  ne  veut  point 
qu'on  pouruoye  à  fa  feureté  par  le  fchifme ,  ÔC 
parladiuiiionderEglife,  dans  la  ruine  de  la- 
quelle la  ruine  de  fonfalutfpk'ituel  ôc  tempo- 
rel,  eilenclofe.  Il  efl  Catholique  &filsai{hç 
del'Eglife  Catholique.  Il  eft  le  premier  Ca- 
tholique de  tous  lesRoys,  &  le  premier  R6y 
de  tous  les  CathoHques.  Il  ne  craint  pç^int 
de  tomber  en  herefie,  &:ne  redoute  poiîit  les 
cenfuresduPape ,  ny  les  menaces  de  l'Eglife 
contre  les  hérétiques.  Il  eft  le  premier  6<:prin- 
cipal  Protecteur  de  l'vn  &  de  l'autre.  Il  cft  hé- 
ritier Se  de  la  couronne ,  Se  du  nom ,  Se  de  la 
foy  de  ce  glorieux  faind:  Louys  qui  eftoit  l'ap- 
puy  de  TEgHfe ,  Se  l'abry  Se  la  rctraitte  des  Pa- 
pes. 11  eft  forty  d'vnc  mère  non  moins  Ca- 
tholique, pieufe&ieligieufe  ,que  la  lîcnnc. 
Il  eij  infeparablc  Se  indiuifiblc  de  rvnion  Se 
de  Tamitié  du  fiege  Apoftolique  ,  Se  conuic. 
par  toutes  fortes  de  raifons  Se  fpiricuellcs  Se 
temporelles  de  la  maintenir.  Les  interefts 
d'Eftat  combattoient  en  la  pcrfonnc  d^Elizabec 
Hcyne  d'Angleterre  contre  ceux  de  la  Q(m^ 

O     iiï 


îtO  H  A  R  A  K  G  V  s 

fcicncc  ,  ÔC  Tobligcoicnt  à  demeurer  fcparée 
de  la  communion  du  Pape  :  mais  tous  les  in- 
tercfts  tant  d'Eftac  que  de  i:eiigion  obligent  la 
gratitude  du  Roy  de  fc  conferuer  en  intelli- 
gence ,  vnion  &  amitié  aucc  le  Pape.  Il  c9c, 
outre  le  tiltrc  que  Tes  predeceifeurs  luy  ont  ac» 
quis  ,  fils  du  fiegc  Apoftolique  en  plufieurs 
fortes.  Le  Pape  Clément  huidiefme,  receut 
le  feu  Roy  Henry  le  grand  Ton  Père  dedans  le 
fein&danslc  giron  de  rEglife.  Urefolut  ôc 
eftablit  fon  mariage  auec  la  tres-Chrefticnnc 
Reine  M^rie  de  Mediicis ,  à  la  prudence^,  vertu 
Se  bonté  de  laquelle  nous  deuons  la  profperité 
denoftre  nouueau  règne  :  ôc  de  rheureule  ré- 
gence de  laquelle  tous  les  fîecles  de  la  pofteritc 
béniront  la  mémoire.  De  ce  mariage  ellforty 
le  fâcré  rcjetton  de  nos  lys,que  Salomô  n'égala 
point  aucc^outc  fa  gloire.  le  veux  dire  le  Roy 
qui  règne  maintenant.  Le  Pape  Paul  qui  fied 
âuiourd'huy  a  cfté  fon  Parrain, &  corne  fon  fé- 
cond l?crcjéc  par  toutes  fortes  de  foins  &  d'of- 
fices s'employc  à  procurer  enuers  Dieu&  en- 
uers  les  hommes  le  bien  ô<:  la  côferuation  de  fa 
perfonne6c  de  fon  Royaume.  Et  pourquoy 
donc  irons-nous  troubler  cefte  concorde  par 
des  îoix  non  feulemêt  d'Eftat,  mais  de  religion 
ÔC  de  confcience, que  nos  pères  n'ont  point  co- 
gnucs  ?  lettez  ks  yeux  fur  les  hiftoires  de  la 
France ,  6c  vous  trouuerez  que  toutesfois  & 
quantes  que  nos  Roys  ont  eftc  en  vnion ,  con- 
corde ÔC  intelligéce  auec  le  iîege  Apoftolique, 
6c  que  Tcpoux ,  pour  emprunter  les  termes  de 
!'££criture,  afeid  fes  pafturages  entre  les  lys  > 


^toutes  forces  de  grâces  Se  benedidiôs  tempo- 
relles ôc  rpiritucllcs  ont  pieu  fut  eux  ôc  fat 
leurs  peuples. Vous  trouuerezquc corne  qmad 
l'Arche  de  l'alliance  refidoic  en  la  maifon  d'O- 
bcd-Edon,  il  n'y  auoit  efpecc  de  fclicitc  qui  ne 
luy  arriuaftiainfipendat  que  laconununion  du 
fiege  Apoftôlique  a  eftc  parmy  nous ,  ôc  que 
nousauonseuraiîîftancc  du  Vicaire  de  celuy 
t^ui  eft  la  vraye  Arche  de  Talliance ,  toutes  for» 
tes  de  profperitez  nous  font  arriuces  :  le  nom 
Fraçois  s'eft  épandu  d'vn  bout  dir  mode  à  Tao- 
tre.&nos  lys  ont  fleuryaux  plus  loingtaines 
parties  de  la  terre.  Et  au  coi^traire  lors  que  nos 
Roys  ont  efté  feparez  delViiion  du  (icge  Apo* 
^ftoliquejc  lys  a  efté  entre  les  épines,  ôc  toutes 
fortes  d'angoilles  ôc  d'aduerfitez  nous  ont  aC- 
iiegcz.  RepalFçz  par  vos  efprits  la  mémoire  de 
ces  chofes ,  ôc  en  tirez  des  confequeiices  pour 
i'aduenifp  Souucnez-vous  combien  durant  les 
fchifmes  ou  apprehenfions  des  fchifm^es,  nous 
auôs  fouffert  de  mifcres  ôc  de  calamirez  ;  com- 
bien de  temples  ruinez^combiê  d'autels  dcmo* 
liS;,côbic  de  villes  facCasiees-Reprefentcs-vous 
Teftat  de  voftre  vie  paflec  pcdat  que  le  feu  Roy 
cftoit  priuc  de  la  cômunion  du  fiege  Apoftoli- 
quej&  auec  côbicn  de  vocuz  Se  dé  larmes  &luy 
&vousauezdcfiré  qu'il  y  fuft  reftituc.  Mais 
fur  tout  remettcz=vous  deuant  les  yeux;>  celuy 
de  la  vie  fucure,de  laquelle  les  autheurs  Ôc  fau- 
teurs des  fchifmes  (ont  exclus^^:  à  laquelle  mul 
jnc  peut  paruenir  s'il  n'eft  confticuéj  non  feule* 
ment  en  la  foy ,  mais  auifi  en  l'vnité  dc  çn  l^ 
commuuiojÇi  de  i'Bglife  Ci^cUoiiquc. 


ExtraiSî  dujyrmlege  du  Roy, 

PA  R  lettres  patentes  du  Koy,cl6néé$  à  Pà« 
ris^  le  3.  iour  de  Imn.  1600.  ilgîiées  Henry > 
\èc  plus  basj  Par  le  Roy ,  Potier  j  ôc  feeliées  dit 
«rrand  feau  de  cire  iaune  *,  Il  eft  permis  à  Mon-^ 
feigncur  le  Cardinal  du  Perron ,  Arclreuerque 
^^e  Sens  ^ Primat  des  Gauleséc  deGermanie5&' 
grand  Aiimafnier  de  France  s  1-ors  Euefque 
d'EureuXjScpremier  Aumofnier  de  fa  Maiefté, 
de  faire  imprimer  Se  mettre  en  lumière  par  tel 
Imprimeur  qu'il  ch0ifu'a3&  pour  Ci  longtemps 
cu'il  voudra  ,  toutes  fcs  œuures  ôc  écrits ,  cii 
«quelque  langue  Se  fcience  qu'ils  foienr.  Et  def- 
^cnfcs  font  raittes  à  tous  Imprimeurs  ,  Librai^ 
res  ^  autres  5  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer^ 
vendre  ôc  diftribuer  iefdites  œuures  êc  écrits 
fans  la  permilîion  de  mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal 3  à  peine  de  fix  raille  liures ,  enfemble  deis 
exemplaires  qui  fe  trouueront  imprimez^  ainfi 
iqu'il  eft  plus  amplement  contenu  efdites  let-» 
très  patentes, 

Mondit  Seigneur  h  CArâind  â  fermh  <*  Antoine 

Bjliene  Imprimeur  du  ^yyd'irf^f  rimer i)>endre  t^  di^ 

prihuer  U  f  refente  Barangue  par  i^y  faute  de  Ufdrt 

de  U  chambre  Bcclefixsîiqueyen  celle  du  tierj  Bsiat:  Et 

€■€ pour  k  temp  o^  terme  de Jixms, 


'r'.>.' 


